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ELMIDAE DE LA REGION PALEARCTIQUE OCCIDENTALE : 

SYSTEMATIQUE ET REPARTITION 

[COLEÓPTERA DRYOPOIDEA] 

par C. BERTHÉLEMY 1 

Cette révision comprend la description de quatre nouvelles espèces à'Oulimnius 
et d'une nouvelle sous-espèce â'Elmis bosnica. Un nouveau statut taxonomique 
(synonymie, changement de catégorie) est proposé pour dix-sept formes. Des 
caractères diagnostiques, des figures des armures génitales et des données géo­
graphiques sont présentées pour plusieurs autres espèces. Des relations cladisti-
ques basées sur des synapomorphies sont discutées pour la plupart des genres. 
Les mâles de Stenelmis, Elmis, Esolus et Normandia possèdent des caractères 
sexuels secondaires. Des individus à ailes normales et à ailes réduites coexistent 
dans les mêmes populations chez Esolus parallelepipedus, Normandia nitens, N. 
substriata, Riolus syriacus et Dupophilus brevis. 

Elmidae of the Western Palaearctic region : 

systematics and distribution (Coleóptera Dryopoidea). 

Four new species of Oulimnius and a new subspecies of Elmis bosnica are 
described. A new taxonomic status (synonymy, elevation or reduction in rank) 
is proposed for seventeen forms. Diagnostic characters, figures of genitalia and 
geographic data are given for several other species. Cladistic relationships based 
on synapomorphies are discussed for most genera. Secondary sexual characters 
are present in males of Stenelmis, Elmis, Esolus and Normandia. Long- and 
short-winged specimens of Esolus parallelepipedus, Normandia substriata, Riolus 
syriacus and Dupophilus brevis coexist in the same populations2. 
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2. At the end of the article, a longer English summary presents the main taxo­
nomic results except the mere synonymies which are given and justified only in 
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Après une tentative sans lendemain de Zimmermann (1908), les 
armures génitales des Elmidae d'Europe, d'Afrique du Nord et 
d'Asie Mineure furent étudiées par lilies (1953), Steffan (1958, 1961), 
Delève (1963), Olmi (1969, 1970, 1973, 1975, 1976 a, 1976 b) et moi-
même (Berthélemy 1962, 1964 a, 1964 b, 1967, 1969). 

Ces travaux remanièrent assez profondément les données anté­
rieures, basées sur les seuls caractères externes. Je poursuis ici 
cette révision en apportant de nouveaux éléments morphologiques, 
taxonomiques et faunistiques. Ces derniers ont, pour la plupart, été 
inclus dans les tableaux de la « Limnofauna Europaea » (Berthéle­
my et Olmi 1978). Quelques observations postérieures à la composi­
tion de ces tableaux sont indiquées ci-dessous sous les rubriques 
« additions à la Limnofauna Europaea ». 

I. — GENERALITES 

A. — Elmidae ou Elminthidae ? 

Latreille (1798 reproduit en 1802) précise « le mot d'elmis que je 
donne à ce nouveau genre fut appliqué par les Grecs à une espèce 
de ver de terre ». Ce curieux transfert à un Coléoptère d'un nom 
appliqué à des vers eut des conséquences fâcheuses. 

a) Latreille oublia de transcrire l'esprit rude par la lettre initiale 
«h». Aussi Bedel (1878) corrigea-t-il Elmis en Helmis. Cette émen-
dation est injustifiée (C.I.N.Z. article 32 (a) ii). Le mot Helmis et ses 
dérivés furent longtemps utilisés mais doivent être rejetcs. 

b) Le nom grec auquel Latreille fait allusion se déclinait selon 

plusieurs thèmes. Deux nous intéressent ici. 

Le thème ''EA/uvô- (nom. sg. '''EA.ju.ivs gén. sg. 'EA/uv^os) fut 

employé par Ganglbauer (1904 b) sous la forme Helminth- et par 
Steffan (1958, 1961) sous la forme Elminth- pour constituer les noms 
du eroupe-famille (Elminthidae, Elminthinae etc.). Ce thème a d'ail­
leurs été largement utilisé pour la formation d'autres mots, tant 
par les auteurs grecs que par les modernes. Compte tenu de la 
grande valeur de ses travaux, Steffan fut suivi par la plupart des 
systématiciens européens, y compris moi-même. 

Mais en réalité, Latreille avait nommé son genre nouveau Elmis, 
et non Helmins ou Elmins. Le thème correspondant à ''EXfus est 
'EA/u- (Bailly 1915, Meillet et Vendryes 1924). Ce thème est attesté 
au nominatif singulier (Aristote) et au nominatif pluriel (Dioscori-
de). Comme le rappelle Steyskal (1975), les noms grecs possédant 
un thème en iota furent le plus souvent latinisés dans la troisième 
déclinaison, avec un nominatif et un génitif identiques en -is (exem-

http://'''EA.ju.ivs
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pie : 'AKPOTTOXIS latinisé en Acropolis, -is). Une latinisation en Elmis, 
-is est donc possible. Le terme Elmidae qui en découle fut proposé dès 
1840 par Shuckard et Spry et il a été très utilisé par la suite. Il n'est 
pas incorrect et je l'adopterai désormais. 

Un autre motif plaide en faveur de l'emploi d'Elmidae plutôt que 
d'Elminthidae. Les systématiciens américains n'ont pas suivi Stef-
fan et ont toujours utilisé Elmidae. Ils continueront certainement 
puisqu'ils disposent de la justification apportée a posteriori par 
Steyskal (1975). Il serait regrettable que la même famille soit dé­
signée longtemps encore sous des noms différents de part et d'autre 
de l'Atlantique. Enfin, l'emploi d'Elmidae fait disparaître tout risque 
de confusion avec les « Helminthes ». 

B. — Relations phylétiques (cladistiques) 

Pour certaines structures, j'ai pu distinguer les stades évolués des 
stades primitifs et en tirer des conclusions sur la phylogénie la plus 
probable. Il ne s'agit pas d'une étude exhaustive car je me suis sur­
tout attaché à mettre en évidence les différences entre espèces. 

Les relations phylétiques sont présentées à l'aide d'une notation 
déjà utilisée par Hennig (1969). Les deux lignées qui proviennent 
d'une spéciation (Schwestergruppe) sont désignées par deux séries de 
chiffres dont seul le dernier diffère (1.1.1. et 1.1.2. par exemple). 
Chaque lignée est définie par l'énumération de ses caractères évo­
lués communs (= synapomorphes Hennig), sauf lorsqu'il s'agit 
d'une lignée monospécifique. Faute de données, plus de deux li­
gnées peuvent sembler s'être séparées simultanément (1.1.1., 1.1.2. 
et 1.1.3., par exemple). 

Seuls sont indiqués les caractères synapomorphes. La ressemblan­
ce avec les clefs de détermination est donc superficielle. Pour iden­
tifier les espèces, on doit se référer aux descriptions et aux dessins 
des armures génitales présentés ci-dessous et dans les travaux cités 
dans l'introduction. 

Les groupes supragénériques actuels sont peu satisfaisants. San-
derson (1953, 1954) et Hinton (1939, 1969 a, 1970, 1971 a, b) considè­
rent que les Larinae sont paraphylétiques et les Elminae polyphylé-
tiques. 

Steffan (1961) rassemble tous les Elminae européens à l'exception 
des Macronychus dans la tribu des Elminthini. Aucune structure 
synapomorphe n'est citée pour caractériser les Elminthini. L'absen­
ce de « papilles vermiculées » à l'apex de l'article principal des sty­
les ne peut être considérée comme telle. Ces « papilles », présentes 
chez les Potamophilus et les Macronychus, sont des soies coudées 
peu différentes de celles des Oulimnius. 



(5) ELMIDAE PALÉARCTIQUES 5 

Les Elminthini sont subdivisés par Steffan en Stenelminthina, avec 
en Europe le seul genre Stenelmis, et Elminthina, qui renferment les 
autres genres. 

Les tibias des Elminthina portent des brosses dont sont dépour­
vus ceux des Stenelmis. Mais ces brosses se rencontrent aussi chez 
les Macronychus. Leur absence chez les Stenelmis est peut-être secon­
daire, en relation avec les microtriches très courts et très denses 
du plastron (Hinton 1969 b). Si tel est le cas, les Elminthina ne 
possèdent pas de caractère synapomorphe. La structure prosternale 
des larves, comme les brosses tibiales, rapproche les Elminthina des 
Macronychus et non des Stenelmis (Sanderson 1953, 1954). 

Les remarques précédentes montrent que les relations intergéné­
riques des Elmidae doivent être réétudiées à l'échelle mondiale. 
Dans le cadre européen, on ne peut définir que les groupes monophylé-
tiques suivants : 

1. — Ecusson réduit, crochets de l'opercule anal des larves réduits, 
subapicaux. 

1.1. — Elmis. 

1.2. — Esolus. 

1.3. — Larves cylindriques, pleurites sur deux segments abdomi­
naux au plus (Berthélemy et Stragiotti 1965). 

1.3.1. — Limnius. 

1.3.2. — Labium muni de soies en palette (Berthélemy 1964 a), pro-
notum sans carènes sublatérales, denticulations en peignes abon­
dantes sur toute la face interne de l'article principal des styles, neu­
vième segment abdominal des larves portant de fortes soies dorsa­
les dressées — Normandia et Riolus. 

2. — Mandibules avec une forte saillie externe, lignes de tubercu­
les sur les interstries élytrales latérales, paramères enveloppant la 
base du lobe médian, neuvième segment abdominal des larves à 
pointes apicales mousses — Dupophilus et Oulimnius. 

La lignée 1. correspond au genre Elmis sensu Erichson (1847). La 
découverte ultérieure des Dupophilus par Mulsant et Rey (1872) fit 
perdre de vue l'unité de cette lignée. Les caractères évolués des Du­
pophilus sont ceux des Oulimnius. Mais l'aspect des Dupophilus rap­
pelle assez celui des Limnius pour que Reitter (1885) ait décrit un 
Dupophilus dans le genre Limnius (sub nom. Latelmis) et pour que 
la plupart des auteurs récents aient intercalé les Oulimnius et les 
Dupophilus entre les Esolus et les Limnius. J'abandonne ci-dessous 
cette succession traditionnelle qui masque les véritables affinités 
phylétiques. 

Les palpes maxillaires des Elmis et des Esolus comprennent trois 
articles. Cette réduction par rapport au nombre primitif de quatre 
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s'est effectuée suivant deux voies différentes. Ce n'est donc pas un 
caractère synapomorphe. Chez les Elmis, elle résulte de la fusion in­
complète des deux articles terminaux. Chez les Esolus, la distribu­
tion des soies montre que l'article basai a disparu ou s'est soudé 
au deuxième. 

C. — Catégories infraspécifiques et synonymie 

Les représentants d'une même espèce diffèrent souvent d'une ré­
gion à l'autre et ces variations peuvent être soulignées par la dis­
tinction de deux ou plusieurs sous-espèces. Encore est-il nécessaire 
que soient remplies les deux conditions suivantes : 

— les différences entre sous-espèces doivent être bien supérieu­
res aux variations individuelles au sein d'une même population ; 

— le passage d'une sous-espèce à une autre doit s'effectuer dans 
une zone restreinte par rapport à l'aire occupée par chacune d'elles. 

Si ces conditions ne sont pas satisfaites, mieux vaut décrire les 
variations infraspécifiques sans créer de noms nouveaux. 

Un systématicien qui n'a pas réuni tous les éléments nécessaires 
peut surseoir à la création d'une sous-espèce. Mais il est plus délicat 
de résoudre les problèmes posés par les auteurs antérieurs. En effet, 
deux auteurs ont souvent attribué des noms différents à des re­
présentants de la même espèce qui provenaient de localités éloignées. 
L'auteur le plus récent a parfois ignoré ou mal interprété la descrip­
tion la plus ancienne. Après comparaison des types, on peut alors 
considérer sans hésiter les deux noms comme des synonymes 
subjectifs'. 

Dans d'autres cas, l'auteur le plus récent a décrit des différences 
réelles, mais qui semblent entrer dans le cadre des variations infra-
spécifiques. Dans cette seconde éventualité, le matériel dont j'ai dis­
posé ne m'a pas toujours permis de choisir entre une synonymie 
sans restriction et le maintien du nom le plus récent avec le rang 
de sous-espèce. Faute de mieux, j'ai alors employé le terme de « va­
riété » qui n'a pas de statut défini dans le Code de Nomenclature 
Zoologique. C'est une solution provisoire et ces cas devront être 
tranchés dans un sens ou dans l'autre lorsque certaines régions au­
ront été mieux prospectées. 

3. Certaines synonymies déjà publiées par Berthélemy et Olmi (1978) sont justi­
fiées ici pour la première fois et indiquées comme « syn. nov. ». 
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D. — Structure et terminologie des armures génitales 

a) M Â L E S . 

J'utilise ci-dessous deux des termes proposés par Bug (1973) : fi­
bula (= Ventralleiste, Illies et Steffan = languette ventrale. Delève 
et Berthélemy = bacchetta endofallica, Olmi) et corona (= Falten­
trichter, Illies et Steffan = collerette striée, Delève et Berthélemy = 
bacchetta gonoporiche, Olmi = folded funnel, Holland = striated 
area, Hilsenhoff = striated sheat, White). 

La fibula est une sclérification ventrale du lobe médian (fig. 24, 
f). Son absence chez certaines espèces est un caractère dérivé (apo-
morphe). 

La corona est constituée par des denticulations en peigne ou en 
dents de scie (fig. 24, c). Les formations cuticulaires de ce type sont 
fréquentes chez les Arthropodes. Dans la corona, elles sont disposées 
parallèlement les unes aux autres autour du gonopore et sont beau­
coup plus allongées que d'ordinaire. Des formes de passage s'obser­
vent chez Potamophilus acuminatus. 

Bien qu'ils se réfèrent tous deux au glossaire de Tuxen, Steffan 
(1958, 1961) et Olmi (1973, 1976 a) emploient les termes d'édéage et 
de pénis dans deux sens opposés. Le premier suit les recommanda­
tions générales de Snodgrass, le second l'usage le plus répandu par­
mi les coléoptéristes. Le terme de lobe médian (= édéage sensu Stef­
fan = pénis sensu Olmi) prête moins à confusion. Comme Olmi, 
j'utilise ci-dessous le terme d'édéage pour désigner la totalité de 
l'organe copulateur mâle. 

b) FEMELLES. 

L'article basal (= Basalglied, Steffan 1958, 1961 = pars basalis. 
Bug 1973) n'a pas d'existence propre. La sclérification transversale 
( = Querleiste = transversum ; fig. 146, t) est solidaire de la pla­
que ventrale distale ( — distales Ventralplättchen = lamina ventra-
lis distalis = hémisternite = coxite Brown 1972 ; fig. 146 d). Vers 
l'intérieur et vers l'arrière, la limite apparente de 1'« article basai » 
est constituée en réalité par la ligne de suture de la lame réfléchie 
de la plaque distale (fig. 146, 1). Sur les côtés, la plaque distale est 
en continuité avec la lame dorsale. La ligne latérale figurée par Steffan 
(1958, 1961) et Holland (1972) résulte probablement d'un décollement 
de la cuticule par rapport aux tissus sous-jacents. 

L'emploi ci-après du terme « article principal » ( = Grundglied = 
pars medialis = coxite, Hinton 1939, 1973 = upper coxite, Holland 
1972 ; fig. 146 Ap) n'implique aucune hypothèse sur la limite réelle 
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entre coxite et style. Les homologies des différentes parties de l'armure 
génitale femelle ne pourront être établies que dans un cadre systéma­
tique plus vaste (voir Mickoleit 1973). 

La partie proximale de l'article principal est déprimée dorso-ven-
tralement et sa face interne est membraneuse. La membrane est lar­
ge à la base et devient de plus en plus étroite vers l'extrémité. Elle 
atteint cette extrémité chez les Elmis, Esolus, Limnius, Normandia 
et Riolus. Dans ces genres, la limite entre la partie basale déprimée 
et la partie distale à section arrondie ne peut pas être définie avec 
précision. 

E. — Préparation et dessin des armures génitales 

Steffan (1958, 1961) a figuré des édéages traités par l'acide lacti­
que et aplatis par la lamelle microscopique. Le contour de l'organe 
dépend alors du degré d'écrasement (Berthélemy 1964 a, Olmi 1973, 
1976 a). S'abstenir de tout traitement, cependant, ne supprime pas 
les artefacts. Les édéages des animaux conservés à sec sont plus ou 
moins recroquevillés et des différences individuelles subsistent après 
la réhydratation. 

Le procédé qui donne les résultats les plus uniformes est le sui­
vant. Après la réhydratation des animaux entiers, les armures géni­
tales sont extraites et déposées dans une goutte d'acide lactique 
froid. Elles acquièrent en quelques heures un aspect qui dépend peu 
des conditions initiales de conservation. Elles sont alors observées 
sous différents angles et dessinées sans qu'aucune pression ne s'exer­
ce sur elles. 

Ce procédé présente un seul inconvénient. Dans certains genres, 
comme les Normandia et Riolus, le bord ventral des paramères de­
vient peu distinct sur les organes traités à l'acide lactique. Son tra­
cé peut néanmoins être suivi sans difficulté. En effet, les pores sen­
soriels de la face externe sont plus profonds que ceux de la face 
interne. La distribution des pores varie d'un paramère à l'autre et, 
pour le lobe médian, d'une moitié à l'autre chez un même individu. 
Elle ne fournit pas de bons caractères diagnostiques et je ne l'ai 
pas figurée sur certains schémas ci-dessous. 

Les édéages traités à l'acide lactique sont transparents. Toutefois, 
pour faciliter la compréhension des schéma;, la base du corps du 
lobe médian et le bord dorsal des paramères n'ont pas été dessinés 
sur les vues ventrales. 

F. — Mensurations et abréviations 

L.p. : longueur du pronotum le long de la ligne médiane. 
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l.p. : largeur maximale du pronotum, en avant des angles posté­
rieurs. 

L.e. : longueur des élytres, avec le bord antérieur et l'extrémité 
situés dans un même plan perpendiculaire à l'axe optique du mi­
croscope ; par suite de la courbure des élytres, le total L.p. + L.e. 
est donc un peu supérieur à la longueur totale du pronotum et des 
élytres vus dorsalement. 

l.e. : largeur maximale des élytres pris ensemble. 
L.m. : longueur du lobe médian de l'édéage, y compris les apophyses 

latérales. 

La longueur des paramères est mesurée le long de la face externe, 
depuis la base du condyle d'articulation avec la pièce básale du teg-
men (= phallobase) jusqu'à l'apex. 

P.d. : longueur des plaques ventrales distales de l'armure génitale 
femelle, y compris la sclérification transversale. 
A.p. : longueur de l'article principal, non compris les soies subapi-

cales. 

A.t. : longueur de l'article terminal, non compris les soies apica­
les. 

Le matériel dont j'ai disposé était trop hétérogène pour permettre 
les calculs de moyennes et de coefficients de dispersion. Les valeurs 
les plus fréquentes sont en général un peu supérieures à la moyen­
ne entre les valeurs extrêmes indiquées. Cette moyenne est abaissée 
par la présence de très petits individus dans certains échantillons. 
Les exemplaires de taille exceptionnellement grande sont plus rares. 

G. — Collections 

Sauf indication contraire, les collections citées ci-dessous appar­
tiennent au Muséum National d'Histoire Naturelle de Paris. 

H. — Remerciements 

J'exprime m a plus vive reconnaissance aux collègues qui m'ont 
communiqué des renseignements et prêté du matériel de leur collec­
tion personnelle ou des collections de leur établissement : Mmes 
et M M . Aldridge (British Muséum, Natural History, London), Alouf 
(Beyrouth), Bertrand (Paris), Bons (Muséum National d'Histoire 
Naturelle, Paris), Bou (Albi), Cantot (Lusignan), Coiffait (Toulouse), 
Damoiseau (Institut Royal des Sciences Naturelles, Bruxelles), Es­
pañol (Museo de Zoología, Barcelona), Giudicelli (Marseille), Gros­
se (Bordeaux), Guéorguiev (Sofia), Harper (Montréal), Hebauer (Deg-
gendorf), Janssens (Bruxelles), Kacalova (Riga), Kaszab (Termés-
zettudományi Múzeum, Budapest), Khnzorian (Erevan), Knie (Bonn), 
LeSage (Montréal), Menier (M.N.H.N., Paris), Neboiss (National Mu-
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seum of Victoria, Melbourne), Olmi (Turin), Peacock (B.M.N.H., 
London), Pulawski (Muzeum Przyrodnicze, Wroclaw), Puthz (Schlitz), 
Roy (Montreal), zur Strassen (Senckenberg Museum, Frankfurt a. 
M.), da Terra (Vila do Conde), Theishinger (Oberösterreichisches 
Landesmuseum, Linz), Thérond (Nìmes), Thibault (Rennes), Uhlig (Zoo­
logisches Museum der Humbolt-Universität, Berlin), Villiers (M.N.H.N., 
Paris), Zelinka (Brno), Zwick (Schlitz). 

II. — STENELMIS 

Stenelmis canaliculata (Gyllenhál, 1808). 

Chez les mâles (fig. 4), le bord interne des tibias postérieurs porte 
des tubercules piligères plus saillants que chez les femelles (fig. 3). 
Des caractères sexuels secondaires sont présents sur les pattes des 
Stenelmis éthiopiennes (Delève 1937, 1938, 1966, 1973 a etc.), orien­
tales (Delève 1968, 1973 b) et américaines (Sanderson 1938) mais ils 
étaient restés inaperçus chez l'espèce type du genre, qui est pour­
tant la plus anciennement connue. 

La pièce básale du tegmen, l'éperon dorsal des paramères (fig. 12 à 
21) et le sac membraneux sont munis de nombreux microtriches, 
non articulés avec le reste de la cuticule, et non de soies propre­
ment dites (« Borsten » Steffan 1961). Les « poils » (hairs) du plas­
tron (Hinton 1969 b) sont aussi des microtriches. 

D'après Poole et Stewart (1976), des larves de Stenelmis s'enfon­
cent dans les sédiments d'une rivière du Texas. Des larves de St. 
canaliculata, de même, ont été récoltées en abondance par M. Bou à 
plusieurs décimètres de profondeur dans les graviers du Tarn. 

Les Stenelmis des environs de Munich décrites par Steffan (1961) 
sous le nom de St. bollovotiva sont peut-être des St. canaliculata de 
petite taille. 

J'ai examiné les paratypoïdes de St. bollovotiva déposés au Musée 
Senckenberg, ainsi que deux mâles et trois femelles étiquetés 
« Miinchen 14.10.07» et « Miinchen 25.9.11 » (Collection Cari Bosch 
du Musée Senckenberg). Les cinq derniers exemplaires cités sont 
semblables aux paratypoïdes de St. bollovotiva et proviennent de la 
même localité. D'après M. Hebauer (commun, person.), il s'agit de 
la station décrite par Horion (1955) pour St. canaliculata. 

Les caractères qui, selon Steffan, distinguent St. bollovotiva de 
St. canaliculata appellent les remarques suivantes : 

a) Le rapport de la largeur à la longueur du pronotum varie de 
0,97 à 1 chez les paratypoïdes de bollovotiva, de 0,97 à 1,02 chez les 
cinq autres exemplaires de Munich et de 1 à 1,04 chez les St. cana-
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FIG. 1. — Antenne droite d'une femelle de Stenelmis consobrina (Causase). 
FIG. 2. — Id., Stenelmis puberula (Bosnie). FIG. 3. — Face inférieure du 
tibia postérieur gauche de Stenelmis canaliculata femelle (Portugal). FIG. 4. 
— Id., St. canaliculata mâle (Portugal). FIG. 5. — id., St. consobrina mâle 
(Caucase). FIG. 6. — Face inférieure du tibia moyen gauche de St. puberula 
mâle (holotype). FIG. 7. — Id., tibia postérieur gauche. FIG. 8. — Tubercules 
piligères du deuxième sternite apparent de St. consobrina femelle (Caucase), 
à droite de la ligne médiane. FIG. 9. — Id., St. puberula femelle (Bosnie). 
FIG. 10. — Dernier sternite externe (septième sternite) de St. consobrina mâ­
le (Caucase). FIG. 11. — Id., St. puberula mâle (holotype). Le trait A cor­
respond à 1 m m (fig. 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 10 et 11) ; le trait B à 0,1 m m (fig. 8 et 9). 
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liculata de grande taille. Des variations du même ordre s'observent 
à l'intérieur de la plupart des espèces d'Elmidae. 

b) Sur les paramères de St. canaliculata, l'éperon du bord dorsal 
est plus ou moins grand selon les individus. Il porte des denticula-
tions dont le nombre varie beaucoup à l'intérieur d'une même popu­
lation (fig. 12 à 21). 

c) L'armure génitale femelle des bollovotiva est petite mais ne 
présente pas d'autre particularité. L'angle interne de l'article princi­
pal porte un groupe de pores sensoriels chez toutes les St. canalicu­
lata (fig. 22 et 23). Ces pores sont situés dans une région peu scléri-

FlG. 12 à 14. — Eperon dorsal des paramères de trois mâles de Stenelmis ca­
naliculata de Gurs (Basses-Pyrénées). FIG. 15 à 17. — Id., chez trois mâles 
de St. canaliculata de la région toulousaine. FIG. 18 à 21. — Id., chez deux 
individus de Munich (« bollovotiva »). FIG. 22. — Angle interne de l'article 
principal de l'armure génitale chez une St. canaliculata femelle du Portugal. 
FIG. 23. — Id., chez un paratypoïde de «St. bollovotiva» (Munich). Les traits 
A (fig. 12 à 21) et B (fig. 22 et 23) correspondent à 0,05 mm. 
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fiée. Lorsque cette région est repliée vers l'intérieur, les pores ne 
sont plus visibles en vue ventrale. Tel semble être le cas de la St. 
canaliculata représentée par Steffan (1961, fig. 37). 

Les plaques ventrales distales sont bombées sur les côtés. En vue 
ventrale, la sclérification transversale (Querleiste) occupe une plus 
ou moins grande portion de la largeur totale selon le degré d'apla­
tissement. Les armures génitales de deux paratypoïdes de bollovotiva 
ont été examinées sans écrasement. Leur aspect ne diffère pas de 
celui des St. canaliculata de grande taille. 

Le bord postérieur des plaques ventrales pioximales présente chez 
St. canaliculata tous les intermédiaires entre les contours des figu­
res 37 et 39 de Steffan. Enfin, le reste de l'appareil génital femelle 
est également semblable chez les deux formes (fig. 34 et 37). 

Les caractères propres à bollovotiva — petite taille, relief atténué 
du pronotum et des élytres, éperon des paramères court, à denticu-
lations peu nombreuses — peuvent être des cas limites des varia­
tions intraspécifiques de St. canaliculata. Il faut donc réétudier les 
Stenelmis des environs de Munich. D'après Horion (1955), ces Ste-
nelmis sont bien représentées dans divers musées. 

Stenelmis consobrina consobrina Dufour, 1835. 

La série type (Collection Laboulbène ex Dufour) contient six 
exemplaires récoltés à Saint-Sever (Landes), parmi lesquels j'ai dési­
gné un lectotype mâle. 

Chez les deux sexes, les yeux sont plus développés que chez St. 
canaliculata et St. puberula (voir Olmi 1976 a, fig. 92 et 97). St. 
consobrina vole le soir et est attirée par la lumière (Bollow 1941, 
Tressens 1952, Horion 1955). 

Les mâles sont plus petits que les femelles. Comme dans l'espèce 
précédente, leurs pattes postérieures présentent des caractères 
sexuels secondaires. Les trochanters sont munis d'une protubérance 
aiguë. Sur le bord interne, les tibias portent des tubercules arrondis 
dans la partie proximale et une frange de soies dans la partie distale 
(fig. 5). 

Lis paramères présentent une lame dorsale terminée par un épe­
ron et une lame ventrale, aplatie et arrondie (fig. 24 à 28). Le bord 
proximal de l'éperon dorsal est parfois irrégulièrement dentelé mais 
ne porte pas de soies. Les soies de l'apex des paramères sont très 
courtes, sauf chez un individu dont l'un des deux paramères porte 
une forte soie (fig. 25). 

L'appareil génital femelle n'a pu être étudié que chez des exem­
plaires desséchés. Il diffère peu de celui de St. canaliculata. Le vagin 
porte deux petits sclérites munis de deux ou trois pointes plus cour-
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FIG. 24. — Edéage de Stenelmis consobrina consobrina (Saint-Sever, localité 
typique), face ventrale; c, corona; f, fibula. FIG. 25. — Extrémité du para-
mère droit d'un autre exemplaire (Carcassonne), vue latérale. FIG. 26. — 
Edéage de St. c. consobrina (Saint-Sever), profil gauche. FIG. 27. — Id., face 
dorsale vue de trois quarts. FIG. 28. — Id., face dorsale. FIG. 29. — Edéage 
de St. consobrina ssp. peropaca (Naryn-Kol), face dorsale vue de trois quarts. 
Le trait vertical correspond à 0,2 mm. 
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tes que chez cette espèce (fig. 38). Le canal de la spermathèque est 

très long. Ses denticulations internes sont plus localisées que chez 

St. canaliculata. 

Kuwert (1890), Reitter (1907) et Zaitzev (1910) avaient signalé la 
présence de St. consobrina au Caucase. Cette localisation ne figure 
plus dans les ouvrages récents (Bollow 1941, Horion 1955, Steffan 
1961, Olmi 1976 a). Un mâle et une femelle de la Collection Grouvelle 
proviennent de la vallée de l'Araxe (Leder leg.). Trois mâles et qua­
tre femelles (Collections Grouvelle et Demaison) portent une éti­
quette « Kaukasus, Chewsurien, R. Schreitter, Graz ». D'autre part, 
un mâle de la Collection Pic provient de Syrie et une femelle a 
récemment été capturée près de la Mer Morte. Tous ces exemplai­
res sont semblables aux St. consobrina de la série type. Les autres 
exemplaires examinés proviennent de tout le Bassin Aquitain, de la 
région méditerranéenne française, du Lyonnais, du Bassin Parisien, 
de Dresde et de Bohême. 

St. consobrina n'a pas été récoltée en Corse. L'étude de la Collec­
tion Rey du Musée de Lyon m'a montré que l'exemplaire cité par 
cet auteur (Rey 1889) est en réalité une petite St. canaliculata. 

Stenelmis consobrina ssp. peropaca Reitter, 1907 — Comb. nov. 

La Collection Grouvelle renferme un mâle et une femelle de Na-
ryn-Kol (Thien-Shan), première localité citée par Reitter. La Col­
lection Pic contient un mâle et une femelle de la seconde localité de 
Reitter (Kuschke, Afghanistan) et une femelle d'une localité inédite, 
Bucharia (= Bukhara) — Repetek. Des exemplaires de Kuschke et 
de la « région transcaspienne » se trouvent au Musée Senckenberg 
et au British Muséum. 

Bollow (1941, p. 8) indique dans sa clef de détermination que la 
base du pronotum est dépourvue de fossettes, alors que ces fos­
settes sont mentionnées à juste titre dans la description complète du 
même ouvrage (ibid., p. 54). En fait, la sculpture du pronotum res­
semble à celle de St. consobrina consobrina, avec un relief un peu 
moins marqué. La coloration jaune (Reitter 1907) résulte du man­
que de maturité des spécimens. Les autres caractères mentionnés 
par Reitter — petite taille, granulations denses, cambrure des ti­
bias — permettent de différencier les peropaca des St. consobrina 
consobrina et justifient un rang subspécifique. 

Mâles : L.p. 0,70 à 0,73 m m ; l.p. 0,66 à 0,70 m m ; L.e. 1,78 à 
1,85 m m ; l.e. 0,80 à 1 m m . 

Femelles : L.p. 0,73 à 0,76 m m ; l.p. 0;67 à 0,73 m m ; L.e. 1,78 à 

1,90 m m ; l.e. 0,90 à 1 m m . 

L'édéage, comme le reste du corps, est plus petit que chez St. con-
sobrina consobrina (L.m. 370 à 410 ¡im) mais sa structure est la mê-
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me (fig. 29). L'armure génitale femelle ne présente pas non plus 
de particularité (P.d. 95 à 100 tim ; A.p. 210 à 215 |im ; A.t. 55 à 60 ¡jun). 

Remarque. — Stenelmis nematodes Janssens, 1959, décrite d'après 

une unique femelle, semble aussi très proche de St. consobrina. 

Stenelmis puberula Reitter, 1887. 

= Stenelmis apfelbecki Kuwert, 1890. 

Le type unique de St. puberula est un mâle étiqueté « Manglis, 
Caucasus, Leder » (Collection Grouvelle). Je l'ai comparé à un para-
type mâle et neuf paratypes femelles de St. apfelbecki provenant du 
ruisseau de Krupa près de Pazaric (Bosnie). Comme l'avait déjà in­
diqué Grouvelle (1897), St. apfelbecki est un synonyme plus récent 
de St. puberula. Faute d'avoir pu examiner le type de St. puberula, 
Bollow (1941) avait émis des réserves sur cette synonymie. 

St. puberula diffère de St. canaliculata et de St. consobrina par 
les points suivants : derniers articles des antennes plus dilatés, à 
pilosité plus forte (fig. 2) ; pronotum plus grand, plus arrondi, à 
sculpture effacée (Bollow 1941, fig. 382) ; points des élytres plus 
écartés ; tubercules piligères de la face ventrale et des pattes allon­
gés, moins denses (fig. 9) ; pointes apicales du septième sternite ab­
dominal (dernier sternite externe) peu marquées (fig. 11). 

Les tibias moyens et postérieurs du mâle sont dentelés sur la face 
interne (fig. 6 et 7). 

Le pronotum est aussi long que large, les élytres, pris ensemble, 
deux fois plus longs que larges. 

Mâles : L.p. 0,76 m m ; l.p. 0,73 m m ; L.e. 1,80 à 1,90 m m ; l.e. 0,92 
à 0,95 m m . 

Femelles : L.p. 0,82 à 0,89 m m ; l.p. 0,80 à 0,89 m m ; L.e. 1,98 à 
2,15 m m ; i.e. 0,93 à 1,06 m m . 

Le lobe médian, long de 418 à 435 ¡j.m, est large à la base. L'extré­
mité est amincie et très incurvée vers la face ventrale (fig. 30 à 32). 
Le sac membraneux est muni de papilles sensorielles et, près du 
.gonopore, de denticulations (fig. 33). Chez St. consobrina, ces denti-
culations sont moins nombreuses et disposées en files longitudina­
les (fig. 24). Chez St. canaliculata, elles sont plus longues et enva­
hissent une grande partie du sac membraneux. La fibula est étroi­
te. La corona est située à l'intérieur du sac membraneux, en-deçà 
du gonopore. L'apex des paramères est un peu dilaté. 

L'armure génitale femelle est de taille voisine de celle de St. con-
sobrina (P.d. 108 à 114 ¡im ; A.p. 233 à 253 ¡un; A.t. 60 ¡un). Elle en 
diffère par les points suivants (fig. 36) : les plaques ventrales proxi-
males sont munies de nombreuses denticulations en peigne près de 
l'angie interne postérieur, alors qu'on ne troiive que quelques spi-
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Fin. 30. — Edéage de Stenelmis puberula (holotvpe), face ventrale. FIG. 31. — Id., 
face dorsale. FIG. 32. —i Id., profil gauche. FIG 33. — Ornementation de l'ex­
trémité du sac membraneux. Le trait A correspond à 0,2 m m (fig. 30 à 32) ; 
le trait B à 0,02 m m (fig. 33). 

nules isolés chez St. canaliculata et aucun chez St. consobrina. Sur 
la face interne de l'article principal, la zone membraneuse couverte 
de denticulations s'amincit jusqu'au voisinage de l'apex. 

Le vagin présente des tubercules sclérifiés qui forment une cein­
ture incomplète (limite en tirets sur la fig. 35). La bourse copula-
trice semble mal individualisée. Sa forme exacte devra être étudiée 
sur du matériel non desséché. Le canal de la spermathèque est court. 
La spermathèque porte deux diverticules sphériques. 

Remarque. — Il est possible que Stenelmis damascena Reitter, 1907 

soit une race méridionale de St. puberula. 

Relations phylétiques des Stenelmis européens. 

St. canaliculata et St. consobrina possèdent en commun des carac­
tères évolués absents chez St. puberula : les bords latéraux du pro-
notum sont échancrés, les paramères présentent une lame dorsale et 
une lame ventrale. L'allongement du canal de la spermathèque est 
probablement aussi un caractère synapomorphe. 
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fie. 34. — Appareil génital femelle de Stenelmis canaliculata (Portugal), ovi-
ducte commun sectionné. FIG. 35. — Id., Stenelmis puberula (Bosnie) ; g, glande 
de la spermathèque. FIG. 36. — Armure génitale femelle de St. puberula (Bos­
nie), face ventrale. FIG. 37. — Sclérites vaginaux de Sr. canaliculata. FIG. 38. 
— Id., Stenelmis consobrina consobrina (Adour). FIG. 39. — Tubercules 
sclérifiés vaginaux de St. puberula. Les traits A (fig 34) et B (fig. 35) cor­
respondent à 1 m m ; les traits C (fig. 36) et D (fig. 37 et 38) à 0,2 m m ; le trait 
E (fig. 39) à 0,02 mm. 

Mais ces deux espèces ne forment pas un groupe monophylétique 
par rapport à toutes les Stenelmis. Les deux premiers caractères ci­
tés sont très répandus, le troisième n'est pas précisé dans les des­
criptions. Une espèce telle que St. metatibialis Delève, 1968 sem­
ble présenter des caractères synapomorphes avec St. canaliculata 
(angles antérieurs du pronotum tronqués, éperon des paramères 
couvert de denticulations). Une révision éventuelle des Stenelmis 
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du globe devrait d'ailleurs inclure les espèces asiatiques rangées par 
Delève (1968, 1973 b) dans le genre Ordobrevia. 

III. — ELMIS 

Comme chez Stenelmis canaliculata, les soies épineuses des tibias 
postérieurs des mâles sont insérées sur des tubercules arrondis (fig. 
40 et 42). Ce caractère sexuel secondaire est assez visible chez les 
espèces à soies tibiales peu nombreuses (E. latreillei, E. perezi, E. 
quadricollis, E. syriaca). Il est presque indistinct chez les espèces du 
groupe maugetii (fig. 42). 

FIG. 40. — Tibia postérieur à'Elmis latreillei mâle (Bavière). FIG. 41. — Id., 
femelle. FIG. 42. — Bord interne du tibia postérieur à'Elmis aenea mâle (Py­
rénées). FIG. 43. — Id., femelle. FIG. 44. — Face dorsale du thorax et des 
élytres d' Elmis bosnica bosnica femelle (Bosnie). FIG. 45. — Id., Elmis qua­
dricollis mâle (holotype). FIG. 46. — Id., Elmis syriaca syriaca femelle (ho-
lotype). Le trait horizontal correspond à 0,5 m m (fig. 40 à 43) ; le trait ver­
tical à 2 m m (fig. 44 à 46). 
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Elmis aenea (Mûller, 1806). 

= Lareynia aenea var. alpina Kuwert, 1890. 

Sous le nom alpina, la Collection Kuwert renferme deux femel­
les d'£. aena sans étiquette d'origine et un mâle d'E. bosnica pro­
venant de Croatie. Ce mâle, qui n'a pas été récolté dans la région ci­
tée par Kuwert, ne peut être considéré comme type. Le statut des 
deux femelles est discutable. D'après la description de Kuwert et les 
données biogéographiques, je propose de considérer « alpina » comme 
un simple synonyme d'aenea. 

L'aire de répartition d'E. aenea recoupe celle d'E. maugetii dans 
une grande partie de l'Europe, depuis la Lettonie jusqu'au Portu­
gal, à la Calabre et au Péloponnèse. La limite méridionale d'E. aenea 
dans la Péninsule Ibérique devra être précisée (Berthélemy et Ter­
ra 1977), de même que la limite orientale des deux espèces en Rus­
sie. 

E. aenea est plus alticole qu'£. maugetii (Steffan 1961, Berthéle­
my 1966). La zone de chevauchement est plus étendue que pour d'au­
tres couples d'espèces, tels qu'Esolus angustatus — Es. parallelepipe-
dus ou que Limnius perrisi — L. opacus (Berthélemy 1966, tableaux 
4.34, 4.37 et 4.38). Pour observer les rapports des deux Elmis, il faut 
disposer de plusieurs centaines de mètres de dénivellation et de 
cours d'eau de plusieurs dizaines de kilomètres. Dans la zone com­
mune, d'autres facteurs, comme la nature du substrat ou la densité 
des mousses, favorisent tantôt l'une tantôt l'autre des deux espèces. 
Dans certains ruisseaux étudiés par Knie (1977), le maximum d'abon­
dance d'E. aenea se situe ainsi en aval de celui d'E. maugetii. 

Des observations semblables ont été faites pour d'autres groupes : 
la zonation des planaires n'apparaît pas à basse altitude (Leloup 
1944) ; dans la Molle (Illies 1952), Leuctra fusca se rencontre en 
amont de L. mortoni et Hydraena nigrita en amont d'Haenydra gra-
cïlis, à l'inverse des rapports habituels de ces deux couples d'espè­
ces. Les exceptions de ce type méritent d'être approfondies mais ne 
remettent pas en cause les schémas établis à plus grande échelle. 

Elmis atlantis Alluaud, 1922. 

J'ai examiné une trentaine d'individus provenant de la localité ty­
pique, Aïn Leuh, ainsi que quatre exemplaires de Ras-el-Ma (environs 
d'Azrou). 

Extérieurement, cette espèce est caractérisée par le faible relief 
du pronotum. En particulier, les deux fossettes situées en avant de 
l'écusson chez les autres Elmis sont indistinctes chez E. atlantis. 
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Les troisième et cinquième interstries élytrales ne sont pas sur­
élevées. 

L.p. 0,70 à 0,75 m m ; l.p. 0,80 à 0,90 m m ; L.e. 1,45 à 1,65 m m ; Le. 
1,12 à 1,25 m m . 

Le lobe médian, long de 245 à 290 iim, est presque entièrement 
masqué par les paramères, en vue de profil (fig. 49). C'est là un ca­
ractère primitif présent chez les Esolus et les Limnius. 

Chez la femelle, l'article principal, long de 230 à 260 |j,m, est 
caractérisé par la faible concavité du contour externe (Berthélemy 
1962, fig. 10). 

Elmis bosnica bosnica Zaitzev, 1908. 

= Lareynia longicollis Kuwert, 1890. 

Lareynia Jacquelin du Val, 1859 est un synonyme objectif d'Elmis 
Latreille, 1798. Zaitzev (1908) considéra que Lareynia longicollis Ku­
wert, 1890 était un homonyme secondaire plus récent d'Elmis longi­
collis Sharp, 1882 et il proposa le nom de remplacement bosnica. E. 
longicollis Sharp est maintenant rangée dans le genre Onychelmis 
Hinton, 1941. Toutefois, le nom de Kuwert, qui a été rejeté avant 1961, 
est invalide (C.I.N.Z. art. 59). 

L'holotype d'E. bosnica est un mâle originaire de Sarajevo (Col­
lection Apfelbeck du Musée de Budapest). Deux para types de la 
Collection Apfelbeck et cinq autres Elmis de Sarajevo (Collection 
Pic) sont bien des E. bosnica. Par contre, un autre « paratype » de 
la Collection Apfelbeck est en réalité une femelle d'E. aenea. Tous 
ces exemplaires présentent les mêmes dépôts calcaires et ont proba­
blement été récoltés ensemble. De nombreuses E. bosnica d'autres 
localités sont aussi recouvertes de dépôts calcaires. En Europe com­
me en Asie Mineure, cette espèce peut se trouver à plus de 1 000 m 
d'altitude. Ses caractères écologiques rappellent donc ceux d'E. 
aenea. Si les rapports entre la morphologie et la distribution qui 
s'observent chez les autres Elmidae s'appliquent ici, le maximum 
d'abondance d'E. bosnica se situe toutefois en amont de celui d'E. 
aenea. 

E. bosnica a été capturée dans diverses localités de Bosnie, d'Her­
zégovine, de Dalmatie et de Macédoine (Petrovac, Visegrad, Mostar, 
Ilidz, Val di Canali, Zelenika, Gravosa, Debar). 

£. bosnica avait été étudiée par Ganglbauer (1904 b), qui recon­
nut sa parenté avec E. aenea, et par Zimmermann (1908), qui la consi­
déra à juste titre comme une bonne espèce. 

Le pronotum est étroit par rapport aux élytres {fig. 44). Son 
champ médian est plus rétréci en arrière que chez £. aenea et plus 
chagriné que chez la plupart des individus de cette espèce. Sa dépres-
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FIG. 47. — Edéage d'Elmis atlantis, face ventrale. FIG. 48. — Id., face dorsale. 
FIG. 49. — Id., profit gauche. FIG. 50. — Edéage d'Elmis aenea (Dalmatie), 
face ventrale. FIG. 51. — Id., face dorsale. FIG. 52. — Id., profil gauche. FIG. 
53. — Id., face interne du paramère droit. Le trait vertical correspond à 
0,2 mm. 

sion postérieure est moins profonde que chez E. maugetii et que 
chez beaucoup d'E. rioloides. Les E. rioloides à dépression peu mar­
quée sont plus petites que les E. bosnica. En avant, les bords laté­
raux du pronotum sont plus fortement inclinés vers la face ventrale 
que chez E. maugetii. Leur contour externe, en vue dorsale, est plus 
arrondi que chez la plupart des E. rioloides. 

La troisième interstrie élytrale est plane, la cinquième est plane 

également, ou faiblement bombée. La saillie humérale est forte. Ce 
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FIG 54. — Edéage d'Elmis bosnica bosnica (holotype), face ventrale. FIG. 55. — 
Id., face dorsale. FIG. 56. — Id., profil gauche. FIG. 57. — Edéage d'Elmis 
bosnica ssp. (Elmali), face dorsale. FIG. 58. — Extrémité du paramère gau­
che d'un autre exemplaire (Finike). FIG. 59. — Edéage d'Elmis bosnica tenuis 
ssp. nov. (Kesis Dag), face ventrale. FIG. 60. — Id., face dorsale. FIG. 61. — 
Face interne du paramère droit d'E. bosnica bosnica. FIG. 62. — Id., E. bos­
nica ssp. FIG. 63. — Id., E. bosnica tenuis. FIG. 64. — Pores sensoriels et 
papilles de la face interne d'un paramère d'E. bosnica tenuis. Le trait A 
correspond à 0,2 m m (fig. 54 à 63), le trait B à 0,05 m m (fig. 64). 
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dernier caractère est très constant et particulièrement utile pour 
identifier les femelles. 

L.p. 0,60 à 0,73 m m ; l.p. 0,68 à 0,83 m m ; L.e. 1,48 à 1,78 m m ; Le. 

0,98 à 1,22 m m (175 exemplaires). 

Les plus petits exemplaires sont des mâles, les plus grands, des 
femelles. La différence moyenne est de 3 à 5 % et, compte tenu de 
l'important recoupement des distributions, ne permet pas de dis­
tinguer les sexes. 

L'édéage est caractérisé par l'allongement du lobe médian par rap­
port aux paramères (fig. 54 à 56). Ceux-ci ont un bord dorsal convexe, 
avec un angle plus net que chez E. aenea (fig. 50 à 53), et une extré­
mité plus étroite. Les papilles internes (23 à 30 par paramères) sont 
plus nombreuses (fig. 61). 

L.m. 225 à 280 |tm, paramères 155 à 210 jim, soies 15 à 50 tj,m. 

L'armure génitale femelle, assez longue, est semblable à celle des 
autres espèces du groupe maugetii (P.d. 155 à 170 um, A.p. 220 à 
245 |im, A.t. 35 à 50 ;im). 

Addition à la Limnofauna Europaea. — Présence dans le nord de la 
région 6. 

El mis bosnica ssp. 

Cette forme sera décrite par M. Olmi dans un travail à paraître 
dans les Acta entomologica Musei nationalis Pragae (voir Olmi 1976 a, 
p. 275). Il s'agit à mon avis d'une race anatolienne d'E. bosnica. 

La taille est plus faible que chez les exemplaires de Yougoslavie 
(L.p. 0,57 à 0,73 m m ; l.p. 0,68 à 0,83 m m ; L.e. 1,35 à 1,62 m m ; l.e. 
0,96 à 1,12 m m ) . Le rétrécissement du pronotum est moins pro­
noncé. 

L'édéage a une forme semblable (fig. 57) mais est plus petit (L.m. 
196 à 236 iim ; paramères 140 à 165 \im). Les papilles de la face inter­
ne des paramères sont moins nombreuses (15 à 22 environ, fig 62). 
Les soies des paramères sont souvent courtes (2 à 10 ;im), mais 
quelques individus à soies longues de plus de 50 ̂ m se trouvent 
dans les mêmes récoltes (fig. 58). 

Plus de deux cents exemplaires de cette race d'E. bosnica ont été 
récoltés par d'Orchymont en Carie (Urnas Dere, ait. 650 m, au S.W. 
de Denizli, Massif du Buba Dagh = Baba Dagh = Salbacos) et en 
Lycie (source résurgence froide en haut de la ville d'Elmali, à 
quelques mètres de la sortie du sol, alt. 1 220 m ; Aïker Tschai à son 
confluent avec le Baschkos Tschai, ait. 800 m, Ary Kanda, entre El-
mali et Finike ; Baschkos Tschai au sud de Tschurudschin, sous de 
gros galets de calcaire roulés, ait. 200 m ; Baschkos Tschai près de 
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Finike). Vers l'est, cette forme atteint le Taurus oriental (P. Zwick 
leg., voir Zwick 1971, p. 236, Siirgu). 

Elmis bosnica tenuis nov. ssp. 

A. d'Orchymont a capturé à Lesbos, près de Bursa et sur le Kesis 
Dag des Elmis dont l'aspect externe ne diffère par aucun caractère 
constant de la forme précédente. Toutefois, les stries élytrales sont 
souvent plus profondes, surtout chez les exemplaires de basse alti­
tude (Bursa et Lesbos). 

L.p. 0,55 à 0,70 m m ; l.p. 0,70 à 0,80 m m ; L.e. 1,35 à 1,60 m m ; 

Le. 0,95 à 1,10 mm . 

L'édéage présente des particularités nettes (fig. 59, 60 et 63). Mais 
des formes de transition existent peut-être dans des régions inter­
médiaires non prospectées, entre la Carie et le nord-ouest de l'Ana-
tolie. Aussi serait-il prématuré d'attribuer un statut spécifique à E. 
bosnica tenuis. 

Le lobe médian, long de 208 à 238 IUTI, est plus mince et moins al­
longé par rapport aux paramères que chez les autres E. bosnica (rap­
port longueur du lobe médian/largeur au niveau du gonopore : 6,3 
à 7,8 chez E. b. tenuis au lieu de 4,8 à 6,1 chez les autres E. bosnica ; 
rapport longueur du lobe médian/longueur des paramères : 1,2 à 
1,35 au lieu de 1,3 à 1,5). 

Les paramères sont longs de 162 à 187 jj,m. La convexité du bord* 
dorsal est plus marquée et située plus près de l'apex que chez les 
autres E. bosnica. Le contour externe, plus sinueux, rappelle un peu 
celui d'£. maugetii. La face interne porte plus de 25 papilles. Les 
soies apicales mesurent de 15 à 50 tj,m. 

Holotype, un mâle récolté sur le Kesis Dag (= Keschisch Dagh 
= Ulu Dag = Olympe de Bythinie), à 1 600 m, sur terrain granitique 
par d'Orchymont le 8.6.1931 ; paratypes, 21 mâles et 22 femelles de 
même origine que l'holotype, 1 600 et 1 730 m d'altitude, 5 mâles et 
2 femelles du Gok Dere à Bursa (= Brousse = Prusa, ait. 280 m, 
5.6.1931), 2 mâles et 5 femelles de l'île de Lesbos (7 k m au sud d'Ha-
giasos vers Mégachori, ait. 500 m, ruisselet sur micaschiste, 7.5.1933). 
Tous ces exemplaires appartiennent à l'Institut Royal des Sciences 
Naturelles de Belgique. 

Cette sous-espèce a été capturée sur des roches granitiques ou 
schisteuses, alors que les autres E. bosnica semblent surtout abon­
dantes en terrain calcaire. Il est peu probabUv toutefois, qu'il s'agis­
se d'exigences strictes. 
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Elmis latreillei Bedel, 1878. 

= Lareynia maugetii (var. ?) interrupta Kuwert, 1890. 

La Collection Kuwert contient trois E. latreillei sous le nom in­
terrupta. L'une est étiquetée « Hispania » et je la désigne comme 
lectotype. 

J'ai également examiné des E. latreillei du Portugal, d'Andalousie, 
de Croatie et d'Herzégovine, sans précisions sur les localités d'ori­
gine. Le reste du matériel étudié provient des Pyrénées, de Proven­
ce, du Massif Central, du nord du Bassin Parisien, des Vosges, de 
toutes les Alpes et de l'Europe moyenne jusqu'aux Beskides. E. la­
treillei vit aussi dans le reste des Carpathes (Ienistea 1974 sub nom. 
E. rietscheli, Ienistea 1977). 

Elmis maugetii Latreille, 1798. 

= Philydrus megerlei Duftschmid, 1805 

= Elmis confusus Castelnau, 1840 
= Elmis somchetica Kolenati, 1846 ? 
= Elmis kirschii Gerhardt, 1869 
— Lareynia similis Flach, 1882 

Elmis maugetii velutina Reiche, 1879. 

Elmis maugetii fossulata (Kuwert, 1890). 

La Collection Grouvelle contient deux femelles d'Elmis maugetii 
qui proviennent de la série type de Latreille, par l'intermédiaire d'A. 
Deyrolle (Grouvelle 1896). Elles sont semblables à des exemplaires 
originaires de Fontainebleau (localité typique). Je considère que ces 
deux femelles constituent deux syntypes d'£. maugetii. Conformé­
ment à la description de Latreille, leur troisième interstvie élytralè 
est surélevée. L'édéage d'un mâle de Fontainebleau est représenté 
sur les figures 65 à 68. 

J'ai recherché les types des espèces qui ont été mises en synony­
mie avec E. maugetii. Cette recherche a été peu fructueuse mais j'ai 
pu voir des E. maugetii qui proviennent des régions citées par les 
descripteurs de ces espèces. 

Il n'existe pas de types de Philydrus megerlei au Musée de Linz. 
La description de Duftschmid s'applique à presque toutes les Elmis. 
La première interprétation de megerlei qui permette une identifica­
tion spécifique a été proposée par Seidlitz (1888). Il s'agit. d'E. mau­
getii dont la troisième interstrie élytralè n'est pas nettement suréle­
vée. J'ai vu des E. maugetii des environs de Linz dont la troisième 
interstrie est plus basse que chez les exemplaires de Fontainebleau. 
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Le terme de megerlei, toutefois, ne peut être retenu pour qualifier 
une race géographique basée sur ce caractère. En effet, des formes, 
semblables à cet égard se rencontrent depuis l'Andalousie jusqu'à 
l'Anatolie (voir ci-dessous). 

La Collection Castelnau du Musée de Melbourne ne renferme pas 
de type à'Elmis confusus. Castelnau précise que trois interstries 
sont surélevées. On trouve en Normandie des E. maugetii semblables 
à celles de Fontainebleau. La synonymie d'E. maugetii et d'E. confu­
sus est admise depuis longtemps et doit être conservée. 

Les types d'Elmis somchetica ne sont pas à Brno et semblent per­
dus. Zaitzev (1947) considèle qu'il s'agit d'une race caucasienne d'E. 
maugetii. J'ai vu trois Elmis femelles du Caucase qui paraissent bien 
appartenir à £. maugetii. L'interprétation de Zaitzev est donc vrai­
semblable mais devra être confirmée par la capture de mâles. 

Les types d'Elmis kirschii ont été perdus pendant la dernière guer­
re. La synonymie de kirschii et de megerlei a été proposée par Seid-
litz (1888) et admise par Gerhardt (1894). 

Il n'existe pas de types de Lareynia similis au Musée Senckenberg. 
J'ai pu examiner de nombreuses E. maugetii de la Sierra de Guadar­
rama, localité typique de L. similis. Comme l'indique Flach, la troi­
sième interstrie élytrale est très surélevée, avec une carène encore 
plus forte que chez les individus de Fontainebleau. 

Le type d'Elmis velutina est une femelle d'E. maugetii étiquetée 
« Alger, Deyrolle, velutinus Reiche, type ». Les E. maugetii du Maghreb 
sont assez homogènes et on peut maintenir une race velutina. 

La Collection Kuwert contient deux exemplaires de Lareynia aenea 
var. fossulata étiquetés « Corsica ». Je désigne le mâle comme lec-
totype et la femelle comme paralectotype. Les Elmis maugetii de Cor­
se sont plus petites que celles du continent. Le fort relief du prono-
tum contraste avec l'effacement des troisième et cinquième inter­
stries élytrales. Les carènes dorsales des larves sont très développées. 
Ces caractères justifient le maintien d'une race fossulata. Les quel­
ques E. maugetii sardes que j'ai examinées ont une sculpture sem­
blable à celle des exemplaires corses mais sont plus grandes. 

Variations géographiques en Europe continentale. 

En Europe occidentale, les interstries élytrales impaires sont 
plus ou moins saillantes. Lorsque la surélévation est minimale, la 
première (suture) et la troisième interstries sont planes et la cin­
quième est un peu convexe. A l'opposé, ces trois interstries peuvent 
être beaucoup plus hautes que les interstries paires. Chez les indi­
vidus à interstries très surélevées, le pronotum et les élytres sont 
plus bombés et les tubercules piligères sont plus gros. Les élytres,. 
moins chagrinés entre les points, paraissent plus brillants. 
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Certains mâles qui diffèrent les uns des autres par leur relief 
élytral ont des édéages indiscernables. Toutefois, les lobes médians 
les plus étroits (moins de 31 ¡xm de largeur au niveau du gonopore) 
se rencontrent surtout chez les mâles à interstries très surélevées. 
Les lobes médians les plus larges (plus de 36 ¡im) se trouvent chez 
les individus à interstries basses. Cette corrélation est difficile à 
préciser. En effet, la mesure de la hauteur des interstries nécessite­
rait des coupes des élytres. Au sein d'une même population, la lar­
geur du lobe médian est deux fois plus variable que sa longueur et 
ne constitue donc pas un bon caractère bioniétrique. 

La relation entre le relief élytral et la forme du lobe médian débor­
de du cadre spécifique : E. rioloides, qui ressemble extérieurement 
aux E. maugetii à faible relief, possède un lobe médian court et 
trapu. 

Des individus à interstries fortement surélevées ont été récoltés 
dans la Sierra de Guadarrama, le Bassin Aquitain, le Massif Central, 
les Charentes, la Bretagne, le Bassin Parisien et la Wesphalie. Des 
exemplaires à troisième interstrie plane se rencontrent en Andalou­
sie, au pied de la Sierra de Guadarrama, dans les Monts Ibériques, 
les Monts Cantabriques, au Portugal, dans les Pyrénées, le Bassin 
Aquitain, le Massif Central et les Alpes. Il ne s'agit donc pas d'une 
simple variation raciale. En outre, les caractères morphologiques ci­
tés ci-dessus semblent varier de façon continue et il ne m'a pas été 
possible de définir des catégories distinctes. 

Knie (1977) a montré que les individus à fortes interstries prédo­
minent dans le cours amont des ruisseaux et sont progressivement 
remplacés par des individus à interstries basses. L'examen des E. 
maugetii du Volp (Petites Pyrénées) a confirmé cette intéressante 
relation. Les individus à interstries surélevées se trouvent dans le 
Ruisseau de la Forêt à 340 m et le Volp à 46C m, les individus à in­
terstries basses dans le Volp à 280 m et 240 m, tandis que le Ruis­
seau de la Forêt à 330 m et le Volp à 430 m hébergent des formes 
intermédiaires (voir Berthélemy 1966 pour la description des sta­
tions citées). 

Dans les rivières des Pyrénées proprement dites (Nestes, Lez, Orle, 
Ribérot, Balamet, Isard, voir Berthélemy op. cit.), les E. maugetii ont 
des interstries basses alors que celles de la région toulousaine pré­
sentent des interstries surélevées. Cette distribution exclut une re­
lation simple avec la température de l'eau. Les autres stations fran­
çaises d'E. maugetii à interstries surélevées sont aussi des petits 
cours d'eau ou des fossés situés à moins de 500 m d'altitude. 

Un autre type de variation s'observe dans le centre et l'est de l'Eu­
rope, en Slovénie, Hongrie, Croatie, Serbie, Bosnie, Bulgarie et Let­
tonie. Certains individus de ces régions sont semblables aux E. mau-
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getii à interstries basses d'Europe occidentale. Mais chez d'autres 
exemplaires, les champs latéraux du pronotum et les rebords des 
élytres sont élargis (fig. 69). Le rapport de la largeur à la longueur 
du prothorax dépasse alors 1,3 et celui de la longueur à la largeur 
des élytres s'abaisse au-dessous de 1,4. Chez une trentaine d'indivi-

FIG. 65. — Edéage â'Elmis maugetii (Fontainebleau, localité typique), face-
ventrale. FIG. 66. — Id., face dorsale. FIG. 67. — Id., profil gauche. FIG. 
68. — Id., face interne du paramère droit. FIG. 69 à 71. — Face dorsale du tho­
rax et des élytres de trois E. maugetii de la Struma (Bulgarie). FIG. 72. — 
Edéage d'Elmis obscura (Croatie), face ventrale. FIG. 73. — Id., face dor­
sale. FIG. 74. — Id., profil gauche. FIG. 75. — Id., partie moyenne de la face 
interne du paramère droit. Le trait A correspond à 0,2 m m (fig. 65 à 68 et 
72 à 74) ; le trait B à 2 m m (fig. 69 à 71) ; le trait C à 0,02 m m (fig. 75). 
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dus récoltés par d'Orchymont dans la Struma, ce dernier rapport 
varie de 1,32 à 1,52. Comme pour la hauteur des interstries en Euro­
pe occidentale, il existe de nombreux intermédiaires entre les cas 
extrêmes (fig. 69 à 71). 

On peut proposer des faits précédents l'interprétation suivante. La 
forme primitive d'E. maugetii est assez étroite et ses interstries ély-
trales sont basses. Cette hypothèse repose sur l'aspect des Elmis qui 
appartiennent aux groupes phylétiques les plus éloignés (E. atlantis 
et E. syriaca), ainsi que des autres Elmis du groupe maugetii (E. 
aenea, E. bosnica et E. rioloides). La surélévation des interstries ély-
trales est apparue en Europe occidentale. Les gènes qui en sont res­
ponsables ne sont pas présents dans toutes les populations et s'ex­
priment plus ou moins nettement selon le milieu. C'est d'ailleurs 
une variation morphologique qui est apparue à plusieurs reprises, 
de façon indépendante, chez d'assez nombreux Elmidae européens 
(Stenelmis, Elmis latreillei, E. obscura, races ibériques de Limnius 
perrisi, Riolus cupreus, R. illiesi et R. subviolaceus). La hauteur des 
interstries impaires varie aussi chez Elmis aenea, quoiqu'à un degré 
moindre que chez E. maugetii. L'élargissement du corps s'est répan­
du de la même façon, mais à partir d'un centre d'origine oriental. Là 
encore, il s'agit d'une tendance morphologique fréquente (Elmis la­
treillei, Esolus parallelepipedus d'Andalousie, Limnius colchicus, 
L. opacus, Riolus argolicus). 

L'hypothèse précédente n'est pas la seule possible. Il se peut aussi 
<\\x'Elmis maugetii, telle que je l'entends ici, comprenne deux ou 
plusieurs espèces jumelles dont les intervalles de variation se che­
vauchent pour les caractères étudiés. Il y a une vingtaine d'années, 
Horion (1955) considérait encore qu'Elmis aenea, E. bosnica (sub 
nom. longicollis), E. rioloides (sub nom. fossulata) et E. maugetii 
étaient des variétés d'une seule espèce. Je commets peut-être une mê­
m e erreur aujourd'hui, faute de pouvoir utiliser des critères au­
tres que les caractères morphologiques. 

Elmis obscura (Millier, 1806). 

= Lareynia croatica Kuwert, 1890. 

Cette synonymie a été établie par Grouvelle (1897). Elle est con­
firmée par l'examen des édéages de l'holotype (Collection Apfelbeck 
du Musée de Budapest) et de deux paratypes (Collection Kuwert). 

La face interne des paramères d'E. obscura porte de fines stries 

ifig. 75). 

Fairmaire (1870), cité par Alluaud (1922), considère qu'£. obscura 
est présente près d'Alger. Aucune E. obscura originaire de cette ré­
gion ne figure dans la Collection Fairmaire. En outre, Fairmaire 
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avait étiqueté obscura des E. maugetii d'Europe. Il est probable 
qu'il a commis la même erreur pour des E. maugetii velutina d'Al­
gérie. 

La Collection Sainte-Claire Deville contient une E. obscura éti­
quetée « Corse ». Cette localisation n'a jamais été citée par Sainte-
Claire Deville et demande confirmation. 

Addition à la Limnofauna Europaea. — E. obscura a été capturée 
dans le Rhodope, en Bulgarie, par M. V. Gueorguiev (Région 7). 

Elmis perezi Heyden, 1870. 

L'édéage figuré dans une note antérieure (Berthélemy 1962) était 

un peu aplati et le renflement du lobe médian n'était pas apparent 

(fig. 88). 

La larve a été brièvement décrite par Bertrand (1939). Elle se 
distingue des larves du groupe maugetii par la forme du neuvième 
segment abdominal, qui est encore plus court que chez E. rioloides 
(voir Berthélemy et de Riols 1965, sub nom. E. coiffaiti), avec des 
bords latéraux arrondis et des pointes apicales peu développées. 
Sur les tergites abdominaux, les renflements parasagittaux sont un 
peu plus bas que chez E. maugetii. Les mamelons couvrent toute la 
surface des tergites. Les tubercules piligères du bord postérieur des 
tergites sont plus arrondis, plus nombreux et plus régulièrement 
disposés que chez les espèces du'groupe maugetii. 

E. perezi a été récoltée près de l'Escorial, dans le nord du Portugal, 
en Navarre et dans les Pyrénées occidentales jusqu'à la Vallée d'Os-
sau. 

Elmis quadricollis Reitter, 1887. 

Le type unique (Collection Grouvelle) est un mâle provenant de 
Tashkent. J'attribue aussi à cette espèce une femelle du Musée Senc-
kenberg étiquetée « Kendyktau, Turkestan, J. Sahlb. ». 

L'aspect externe est proche de celui d'E. syriaca zoufali (fig. 45). 
Le relief du pronotum est plus effacé, ses bords latéraux sont moins 
sinueux et le chagrin est moins profond. 

Mâle : L.p. 0,63 m m ; l.p. 0,69 m m ; L.e. 1,35 m m ; Le. 0,99 m m . 

Femelle : L.p. 0,58 m m ; l.p. 0,70 m m ; L.e. 1,38 m m ; l.e. 0,96 m m . 

La longueur totale de l'édéage est de 425 p.m. Le lobe médian, 
long de 233 |j,m, est légèrement aminci au-delà des apophyses basa-
les puis diminue régulièrement de largeur jusqu'au quart apical, qui 
est un peu renflé (fig. 76 à 78). 

Les paramères, longs de 205 |im, ont un bord ventral concave, 

avec un prolongement basai dirigé vers la ligne médiane. Le bord 
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FIG. 76. — Edéage d'Elmis quadricollis (holotype), face ventrale. FIG. 77. — 
Id., face dorsale. FIG. 78. — Id., profil gauche. FIG. 79. — Edéage d'Elmis 
syriaca zoufali (Bosnie), profil gauche. FIG. 80. — Edéage d'Elmis syriaca sy-
riaca (Syrie), face ventrale. FIG. 81. — Id., extrémité du paramère droit 
d'un autre exemplaire. FIG. 82. — Id., face dorsale. FIG. 83. — Id., profil gau­
che. FIG. 84. — Edéage d'E. syriaca zoufali, face dorsale. Le trait vertical 
correspond à 0,2 mm. 

dorsal est infléchi au tiers proximal. La face externe porte de nom­
breux poils, de plus en plus longs vers l'extrémité où ils atteignent 
35 [jtm. La face interne est couverte de cupules disséminées au mi­
lieu de nombreuses papilles aiguës, mal délimitées vers la base des 
paramères (fig. 85). 

L'armure génitale femelle est semblable à celle d'E. syriaca zoufali 
(voir ci-dessous). P.d. 120 |im ; A.p. 182 |j.m ; A.t. 48 ̂ m. 

D'après certains auteurs soviétiques (voir Zhadin et Gerd 1963), 
E. quadricollis atteindrait le Caucase. Ce point est contesté par Zaitzev 
(1947). 
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FIG. 85. — Face interne du paramère gauche à'Elmis quadricollis (holotype). 
FIG. 86. — Id., Elmis syriaca syriaca (Syrie). FIG. 87. — Armure génitale 
femelle d'E. syriaca syriaca (holotype), face ventrale. FIG. 88. — Edéage 
d'Elmis perezi (Pays Basque), face dorsale. FIG. 89. — Id., profil gauche. FlG. 
90. — Edéage d'Elmis rietscheli (Savoie), face dorsale. FlG. 91. — Id., profil 
gauche. Le trait A correspond à 0,1 m m (fig. 85 et 86) ; le trait B (fig. 87) et le 
trait C (fig. 88 à 91) à 0,2 mm. 
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Elmis rietscheli Steffan, 1958. 

La morphologie externe d'E. rietscheli rappelle celle des plus gros­
ses E. maugetii. Les côtés et les carènes du pronotum sont plus 
sinueux, le prosternum est moins prolongé sous la tête, les élytres 
se rétrécissent plus brusquement en arrière. 

Non aplati, le lobe médian présente un contour sinueux (fig. 90). 
Son apex est dilaté dorso-ventralement (fig. 91). Les apophyses ba­
sales latérales sont décalées vers l'extrémité de l'organe par rapport 
à 1'« apophyse médiane » (jonction entre le lobe médian et les para-
mères). 

E. rietscheli se rencontre dans toutes les Alpes (Allemagne, Autri­
che, Italie, Suisse, France), parfois en compagnie d'E. aenea. Elle 
atteint la Slovénie. Un mâle du Musée de Berlin est étiqueté « Go­
tha ». Cette localisation excentrique demande confirmation. Deux 
mâles figurent dans les doublets d'Erichson du même Musée. La 
même épingle porte une E. latreillei, mais pas d'indication de loca­
lité. 

Elmis rioloides (Kuwert, 1890). 

Lareynia rioloides Kuwert, 1890. 
= Elmis coiffaiti Berthélemy et Clavel, 1961. 

= Elmis minuta Knie, 1975 — Syn. nov. 

En 1966, j'ai indiqué qu'une Elmis rangée dans la Collection Ku­
wert sous le nom Lareynia rioloides appartenait à l'espèce que j'ai 
décrite sous le nom coiffaiti (Berthélemy 1962 ; voir Berthélemy 
1966, p. 297). Il en est de même d'un syntype de L. rioloides du Musée 
de Budapest et d'un mâle récolté par Hilf à Gacko (= Gatzko = Melo-
kia) et étiqueté rioloides dans la Collection Grouvelle. 

Le Dr Knie a bien voulu me donner des exemplaires de son Elmis 
minuta. Us entrent dans le cadre des variations d'E. rioloides. Tous 
les intermédiaires existent entre les contours des prothorax figurés 
par Knie (1975) et par moi-même (1962). La section du pronotum 
que j'ai schématisée se situe en arrière de celle qu'a représentée 
Knie. Les stries qui relient les papilles proximales de la face interne 
des paramères sont plus ou moins visibles selon le degré de gonfle­
ment par l'acide lactique. 

E. rioloides est répandue de l'Andalousie à l'Anatolie. Elle est sur­
tout abondante en terrain siliceux. En Europe centrale, elle a été ré­
coltée dans l'Eifel, le Harz, la Hesse, le Rhön, le Bayrischer Wald, 
l'Aligau, le Tyrol, le Jura franconnien, la Thuringe, la Saxe et la 
Moravie. Elle existe probablement dans d'autres régions mais a été 
confcndue jusqu'ici avec E. maugetii. Dans la Péninsule Balkanique, 
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elle n'a pas encore été trouvée au sud d'une ligne allant de l'Albanie 

au Bosphore. 

La sculpture du pronotum et la largeur des élytres varient d'une 
population à une autre. Les figures de Knie (1975) se rapportent à 
des individus étroits, à relief peu accentué. A l'opposé, le pronotum 
est large, ses carènes sont saillantes et son champ médian très 
bombé chez les exemplaires capturés par A. d'Orchymont dans la 
Sierra de Cordoba. Ces caractères se retrouvent chez les exemplaires 
du Bosphore, de Lesbos et d'Anatolie. Comme pour Esolus paralle-
lepipedus (voir plus loin), ce parallélisme suggère une relation avec 
le climat. 

Elmis syriaca syriaca (Kuwert, 1890). 

Lareynia syriaca Kuwert, 1890. 

L'épithète syriaca a été associée au nom générique Elmis par Al-
lard (1869), puis au nom générique Lareynia par Kuwert. Il n'y a 
donc pas homonymie primaire. Bien que Lareynia soit un synonyme 
objectif plus récent d'Elmis, il n'y a pas non plus homonymie secondai­
re, contrairement à ce que croyait Zaitzev (1908, 1910). En effet, 1' « El­
mis syriacus » d'Allard est en réalité un Riolus (voir ci-dessous). A 
l'époque où écrivait Allard, le genre « Elmis » rassemblait les Esolus, 
Limnius, Normandia et Riolus d'aujourd'hui, alors que les véritables 
Elmis étaient désignées à tort par le nom Lareynia. 

Zaitzev ne proposa pas de nom de remplacement pour L. syriaca 
Kuwert, 1890. L'épithète syriaca Kuwert n'ayant pas été remplacée 
avant 1960 est donc valide. 

L'holotype d'E. syriaca est une femelle de la Collection Kuwert qui 
porte les étiquettes « Syrien — Kaifa — Reitter », « Baalbeck » et 
« syriaca Kuw. », cette dernière étiquette de la main de Kuwert. E. 
syriaca a aussi été capturée à Kab Elias (Collections Reiche et Grou-
velle) et à Damas (récoltes Letourneux, Pic et Bail). 

L'aspect extérieur d'E. syriaca rappelle celui d'E. maugetii (fig. 46). 
Il en diffère par les points suivants : couleur brun-rouge, pilo­
sité très courte, pronotum plus large, avec un champ médian bril­
lant, troisième interstrie élytrale plane, cinquième à peine surélevée 
ou plane, soies des tibias postérieurs plus espacées et denticulations 
plus fortes chez les mâles. Contrairement à la description de Ku­
wert, le bord postérieur du pronotum porte deux fossettes comme 
chez presque toutes les autres Elmis. 

L.p. 0,56 à 0,66 m m ; l.p. 0,73 à 0,85 m m ; L.e. 1,35 à 1,58 m m ; Le. 
0,96 à 1,12 m m . 

Le lobe médian de l'édéage, long de 215 à 250 [«n, s'amincit for­

tement de la base à l'apex (fig. 80 et 82). Le sac membraneux est 
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large. Les paramères, longs de 195 à 220 \im, ont un bord ventral 
sinueux. Leur bord dorsal présente une inflexion vers le tiers proxi-
mal. Les soies apicales sont très courtes (1 à 3 |j,m), sauf chez un 
exemplaire où elles atteignent une dizaine de |j,m (fig. 81). Cette 
anomalie se rencontre aussi chez d'autres Elmidae dont les paramères 
sont ordinairement dépourvus de longues soies (Stenelmis consobri-
na, Riolus subviolaceus). La face interne porte des cupules et de 
nombreuses papilles irrégulières (fig. 86). 

L'armure génitale femelle (fig. 87) est assez trapue et dépourvue 
de particularité notable (P.d. 120 à 145 ]j.m ; A.p. 185 à 205 iim ; A.t. 
50 à 60 ! tm). 

Elmis syriaca zoufali Reitter, 1910 — Comb. nov. 

Helmis zoufali Reitter, 1910. 

= Helmis lindbergi Janssens, 1959, d'après Olmi (1976 a). 

J'ai étudié l'holotype et des paratypes de la Collection Reitter (Mu­
sée de Budapest) et une vingtaine d'autres exemplaires de la même 
récolte. Deux exemplaires provenant de la localité typique, Vi§e-
grad (Bosnie), et étiquetés « zoufali » par Reitter sont en réalité un 
mâle et une femelle d'E. maugetii. E. syriaca zoufali et E. maugetii 
vivent probablement ensemble. 

E. syriaca zoufali est plus petite qu'£. syriaca syriaca (L.p. 0,49 à 
0,59 m m ; l.p. 0,63 à 0,73 m m ; L.e. 1,15 à 1,40 m m ; Le. 0,90 à 1,05 m m ) . 
Son pronotum est entièrement chagriné, les stries élytrales sont as­
sez profondes. Les armures génitales sont plus petites que chez E. 
syriaca syriaca mais leur structure est la même (fig 79 et 84). Les 
soies des paramères atteignent parfois 5 jj.m (L.m. 185 à 235 jtm ; P.d. 
115 à 130 |im ; A.p. 170 à 185 |tm ; A.t. 45 à 50 |un). 

E. syriaca zoufali vit en Bosnie, Serbie, Albanie, Bulgarie, dans 
les îles d'Eubée, Rhodes et Naxos ainsi qu'en Anatolie orientale et, 
d'après la description de Janssens (1959 b), en Afghanistan. L'affi­
nité étroite d'« Helmis zoufali » et d'E. syriaca a été mise en éviden­
ce après la rédaction du manuscrit de la Limnofauna Europaea. 

Relations phylétiques des espèces d'Elmis. 

1. — Face interne des paramères munie de petites papilles irrégu­
lières non associées aux pores sensoriels — E. quadricollis et E. 
syriaca. 

2. — Corona réduite, paramères sans prolongement ventral basai. 

2.1. — E. atlantis. 

2.2. — E. obscura. 

2.3. — Carènes pronotales en bourrelet sinueux, élytres dilatés en 
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arrière puis assez brusquement rétrécis — E. rietscheli, E. perezi et 
E. latreillei. 

2.4. — Face interne des paramères munie de papilles associées cha­

cune à un pore sensoriel (fig, 64). 

2.4.1. — E. maugetii. 

2.4.2. — Bord dorsal des paramères convexe, papilles s'étendant à 
la partie distale. — E. aenea, E. bosnica et E. rioloides. 

Les caractères de la lignée 2.3. sont peu accentués chez E. rietscheli 
mais les paramères de cette espèce ont une forme assez voisine de 
ceux d'E. perezi (fig. 88 et 90). Les carènes dorsales des larves ont 
évolué de façon divergente chez E. aenea et E. rioloides à partir d'un 
type moyen présent chez E. maugetii et chez des espèces d'autres 
groupes, comme E. perezi. 

IV. — ESOLUS 

Les tibias moyens et postérieurs des mâles portent des tubercules 
piligères plus développés que ceux des femelles. Ce caractère sexuel 
secondaire est plus net ici que chez les Elmis. Le dernier tergite 
(huitième tergite) diffère aussi d'un sexe à l'autre (fig. 118 à 122). 

La face interne des paramères n'est pas sclérifiée. Elle s'écarte peu 
de la face externe chez Es. parallelepipedus. Mais chez certaines au­
tres espèces, elle présente des replis membraneux qui peuvent gon­
fler et prendre des aspects très variables (fig. 100 et 101). 

Les types des espèces décrites par Kuwert (1889, 1890) ont été per­
dus. Toutefois Grouvelle (1896) les avait examinés et leur avait 
comparé des exemplaires de sa propre collection. La Collection Grou­
velle m'a ainsi permis d'identifier trois des espèces de Kuwert. Pour 
les autres, c'est-à-dire Es. dossowi, Es. politus et Es. kuenovi, j'ad­
mets la synonymie avec Es. parallelepipedus proposée par Grouvelle. 
Dans les régions d'où provenaient les types, £ 5 . parallelepipedus est 
le seul Esolus connu auquel conviennent les descriptions de Ku­
wert. 

Esolus angustatus (Mùller, 1821). 

= Esolus carpetanus Kuwert, 1889 — Syn. nov. 

= Esolus galloprovincialis Abeille de Perrin, 1900 (= lanstoquen-

sis Grouvelle in litt., voir Pic 1900 b) — Synonymie établie par Gangl-

bauer (1904 b). 
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F l G 92 _ Face dorsale du thorax et des élytres à'Esolus angustatus (Harz). 
p I G 93 _ id « galloprovincialis » (Saint-Martin-Lantosque, Alpes-Maritimes). 
PJ G 94 _ id ' var. solarii (Genova). FIG. 95. — Id., Esolus czwalinae (Bos­
nie) FIG 96 '— Id., Esolus parallelepipedus (Bosnie). FIG. 97. — Id., var. 
verparvulus (Alfacar). FIG. 98. - Aile postérieure d'Ês. parallelepipedus mi-
croptère (Petites Pyrénées). FIG. 99. — Id., individu macroptere de la même 
population. Le trait vertical correspond à 1 mm. 
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Esolus angustatus var. solarii Ganglbauer, 1904. 

Les édéages de toutes les formes citées ci-dessus ne présentent pas 
de différences constantes. 

Le pronotum des individus de la Sierra de Guadarrama est forte­
ment chagriné (« carpetanus »). Les proportions du corps varient 
dans les mêmes limites qu'en Europe moyenne, ce qui explique les 
données contradictoires de Kuwert (1889, 1890) et Grouvelle (1896), 
d'une part, et de Flach (1890), d'autre part. Ces auteurs n'ont pro­
bablement pas comparé les mêmes individus. Les autres caractéris­
tiques indiquées par Kuwert sont illusoires. Compte tenu des varia­
tions individuelles de la microsculpture (« chagrin ») sur le prono­
tum des Es. angustatus des Pyrénées et des Alpes, je considère car­
petanus comme synonyme d'angustatus. 

Les exemplaires des Alpes Maritimes françaises (Saint-Martin-Lan-
tosque) et italiennes (Limone-Piemonte) sont assez étroits (fig. 93). 
Le rapport longueur/largeur des élytres pris ensemble atteint 1,83 
mais ses limites de variation recoupent largement celles qu'on ob­
serve dans le reste de l'Europe. On peut donc admettre, comme 
Ganglbauer (1904 b), que galloprovincialis est synonyme d'angusta-
tus. 

A l'opposé, les Es. angustatus de Ligurie sont larges, surtout au 
niveau du disque du pronotum (fig. 94 solarii et Olmi 1976 a fig. 108). 
La moyenne du rapport longueur/largeur du disque est de 1,25 pour 
une trentaine d'individus de Torriglia, alors qu'elle est de 1,37 chez 
une quarantaine d'individus de la Sainte-Baume (Var) et des Alpes 
Maritimes françaises et italiennes. Les populations des Apennins Li­
gures diffèrent ainsi de celles des Alpes Maritimes situées à environ 
120 km. La distinction d'une race solarii n'est pas exclue. 

Addition à la Limnofauna Europaea. — Présence d'Es. angustatus 
au Caucase (Région 24), d'après Schneider et Leder (1878). 

Esolus berthelemyi Olmi, 1975. 

L'armure génitale femelle est courte (fig. 110). La plaque ventra­
le centrale est couverte d'un réseau losangique qui correspond pro­
bablement aux cellules de l'hypoderme (fig. 111). Chez les autres 
Esolus, cette plaque présente une bande médiane plus sclérifiée, à 
contour mal délimité (fig. 108 et 113). 

Outre les stations citées par Olmi (1975, 1976 a), Es. berthelemyi 
a été capturé à Vence (Alpes Maritimes françaises) par Fagniez, à 
Busella par d'Orchymont, en Calabre par M. H. Bertrand et près de 
Venise par M. H. Coiffait. 

Addition à la Limnofauna Europaea. — Sud-est de la région 13. 

2-) 



40 C. B E R T H É L E M Y (40) 

Esolus czwalinae Kuwert, 1889. 

Esolus czwalinai in Zaitzev (1910) — émendation injustifiée. 

= Esolus doderoi Olmi, 1975. 

La Collection Grouvelle contient un mâle et une femelle portant 
trois étiquettes : « Bosnia », « czwalinae Kuw. » (étiquette rédigée à 
la main par Kuwert, dont l'écriture est caractéristique), « Ex Mu-
saeo A. Kuwert 1894 » (étiquette imprimée ajoutée par Oberthùr). 
Grouvelle avait aussi étiqueté czwalinae un mâle et trois femelles ré­
coltés à Busalla (Ligurie) par A. Dodero. Les six exemplaires préci­
tés appartiennent à la même espèce. 

£ 5 . czwalinae est un peu plus grand que la plupart des Es. paral-
lelepipedus. Les proportions sont différentes (fig. 95). Le pronotum 
est plus court, les élytres sont plus allongés. Le rapport de la lon­
gueur des élytres à celle du pronotum varie de 2,4 à 2,6 chez Es. czwa­
linae et de 2,2 à 2,4 chez £ 5 . parallelepipedus. Enfin, les carènes 
pronotales ont une courbe plus régulière. 

Le dernier tergite présente un prolongement médian bien délimité 
chez la femelle (fig. 122) et est régulièrement arrondi chez le mâle 
(fig. 121). Chez £ 5 . parallelepipedus, la différence entre les sexes est 
moins prononcée (fig. 118 à 120). 

L'édéage d'£s. czwalinae (fig. 104 à 107) est plus proche de celui 
d'£.v. angustatus que de celui d'£s. parallelepipedus. Il est plus petit 
que celui d'£s. angustatus. Les paramères sont moins effilés dans 
le tiers distai. Leurs soies subapicales sont plus fortes et mesurent 
de 15 à 20 [im. La limite entre la face externe, sclérifiée, et la face 
interne, membraneuse, est peu nette le long du bord dorsal dans la 
moitié distale. Du côté ventral, le bord proximal est plus sinueux 
{fig. 104, p). 

L'armure génitale femelle a les mêmes dimensions que celle d'£s. 
parallelepipedus (fig. 109). La plaque centrale est moins étroite, le 
bord interne des plaques ventrales distales est plus sinueux, l'article 
principal est moins aminci dans sa partie moyenne. Tous ces carac­
tères, bien que faiblement indiqués, confirment qu'£s. czwalinae est 
plus proche d'£s. angustatus que d'Es. parallelepipedus. 

L.p. 0,42 à 0,49 m m ; l.p. 0,52 à 0,59 m m ; L.e. 1,10 à 1,25 m m ; Le. 
0,62 à 0,69 m m . 

L.m. 180 à 200 iim ; paramères 200 à 215 |tm. 

P.d. 78 à 85 |tm ; A. p. 122 à 130 iim ; A.t. 30 à 38 y.m. 

Es. czwalinae a été récolté en Bosnie, Slovénie, Italie (Lombardie, 
Ligurie, Emilie et Toscane) et dans les Alpes Maritimes françaises 
(Saint-Martin-Vésubie). 

Addition à la Limnofauna Europaea. — Sud de la région 4. 
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FIG. 100. — Edéage d'Esolus angustatus (Harz), face ventrale. FIG. 101. — Id., 
paramère droit d'un autre individu montrant le gonflement de la membra­
ne interne. FIG. 102. — Id., face dorsale. FIG. 103. — Id., profil gauche. FIG. 
104. — Edéage d'Esolus czwalinae (Bosnie), face ventrale ; p, bord proximal 
du paramère gauche. FIG. 105 — Id., face dorsale. FIG. 106. — Id., profil gau­
che. FIG. 107. — Id., face ventrale vue de trois quarts. Le trait vertical cor­
respond à 0,2 m m . 
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Esolus filum (Fairmaire, 1870). 

Elmis filum Fairmaire, 1870. 

Le type d'Es. filum est une femelle étiquetée « Alger, Bonnaire ». 
L'apodème antérieur du huitième sternite (sternite invaginé) est 
plus court que chez la plupart des autres Esolus mais n'est pas dila­
té comme chez Es. berthelemyi (fig. 117). La plaque centrale de l'ar­
mure génitale femelle n'est pas réticulée (fig. 113). En outre, Es. 
filum est plus grand qu'Es, berthelemyi, son pronotum est plus forte­
ment chagriné et la ponctuation des élytres est moins profonde. 
Les autres caractères de cette espèce ont déjà été précisés (Berthé-
lemy 1964 a). 

Esolus parallelepipedus (Millier, 1806). 

£ 5 . parallelepipedus var. perparvulus Kuwert, 1890 — Comb. nov. 

Des Es. parallelepipedus furent récoltés dans la Sierra d'Alfacar 
en juillet 1879 par R. Oberthiir et L. Bleuse. Grouvelle, qui avait, vu 
le type de Kuwert, les étiqueta Es. perparvulus. Ils correspondent 
bien à la description de Kuwert. Ils sont plus élargis que les £ 5 . pa­
rallelepipedus d'autres provenances, surtout au niveau des élytres 
(fig. 97, moyennes de seize exemplaires : L.p. 0,44 m m ; l.p. 0,53 m m ; 
L.e. 0,98 m m ; l.e. 0,63 m m ) . Le rapport largeur/longueur du prono­
tum varie de 1,17 à 1,23 (1,13 à 1,20 dans le reste de l'Europe) et le 
rapport longueur/largeur des élytres varie de 1,5 à 1,6 (1,6 à 1,75 dans 
le reste de l'Europe). Les édéages ne présentent pas de particulari 
tés. Les styles de la femelle sont assez trapus. Des exemplaires sem­
blables avaient déjà été capturés en Andalousie par Rosenhauer, 
qui avait bien reconnu en eux des £ 5 . parallelepipedus (Rosenhauer 
1856). 

Chez des £ 5 . parallelepipedus récoltés par d'Orchymont près de la 
rive européenne du Bosphore, le pronotum est élargi comme chez 
les exemplaires andalous. Une femelle d'Ikaria est elle aussi assez 
large. Si aucune autre espèce d'Esolus n'est capturée dans cette île, 
on pourra considérer Es. nicariae Kuwert, 1890 comme synonyme 
d'Es. parallelepipedus. 

Les populations d'Es. parallelepipedus des Petites Pyrénées présen­
tent un dimorphisme alaire. Certains individus des deux sexes ont 
des ailes normalement développées (fig. 99), d'autres sont microp-
tères (fig. 98). L'Esolus d'Alfacar que j'ai disséqué est microptère. 
L'examen de ce caractère mutile trop les exemplaires pour être me­
né de façon systématique sur les insectes de collection. 



FIG. 108. — Armure génitale femelle d'Esolus parallelepipedus (Burgos), face 
ventrale. FIG. 109. — Id., Esolus czwalinae (Bosnie). FIG. 110. — Id., Esolus 
berthelemyi (Campanie). FIG. 111. — Plaque ventrale centrale d'Es. berthelemyi. 
FIG. 112. — Armure génitale femelle d'Esolus filum (holotype), face ventrale. 
FIG. 113. — Plaque ventrale centrale d'Es. filum. FIG. 114. — Huitième ter-
gite d'Es. berthelemyi femelle. FIG. 115. — Huitième sternite (dernier ster-
nite complet) d'Es. berthelemyi femelle. FIG. 116. — Huitième tergite d'Es. 
filum femelle. FIG. 117. — Huitième sternite d'Es. filum femelle. FIG. 118. — 
Huitième tergite d'Es. parallelepipedus mâle (Skopje). FIG. 119. — Id., Es. paral­
lelepipedus femelle (Bulgarie). FIG. 120. — Id., Es. parallelepipedus femelle (Slo­
vénie). FIG. 121. — Id., £5. czwalinae mâle (Italie). FIG. 122. — Id., Es. czwalinae 
femelle (Italie). Les traits A (fig. 108, 109, 110 et 112) et C (fig. 114 à 122) corres­
pondent à 0,2 m m ; le trait B (fig. Ill et 113) à 0,05 mm. 



44 C. B E R T H É L E M Y (44) 

V. — LIMNIUS 

Olmi (1976 a, b) a signalé que l'appareil génital femelle de certains 
Limnius possède un sclérite de soutien interne. Ce sclérite est situé 
dans la bourse copulatrice (fig. 127). Il est présent chez L. colchicus, 
L. opacus, L. perrisi, L. sulcipennis et L. volckmari. Une épine mé­
diane, creuse, un peu dentelée sur la crête, s'enfonce dans la bour­
se (fig. 126). Elle est soutenue par deux épaississements symétri­
ques de la paroi. Chez les immatures, seule l'épine est apparente. 
Sur la paroi de la bourse, deux paires de plages ovales un peu sclé-< 
rifiées, à bords festonnés, se trouvent chez tous les Limnius, y 
compris ceux qui sont dépourvus de sclérites de soutien (L. inter-
medius, L. letourneuxi et L. muelleri, fig. 130). 

La spermathèque comprend une poche allongée à paroi striée et 
un diverticule hélicoïdal à paroi lisse. Tous deux s'emplissent de 
sperme. La glande de la spermathèque débouche près de la base du 
diverticule. 

Sur l'article principal, la zone membraneuse interne porte des pa­
pilles sensorielles et de courtes épines mêlées aux microtriches (fig. 
143 à 145). L'extrémité de l'article terminal est munie de quatre soies 
en fuseau et d'une cinquième plus fortement dilatée, ainsi que de 
très courtes épines et de pores sensoriels. 

Limnius colchicus Delève, 1963. 

Lathelmis latiusculus Zaitzev, 1947, dont je n'ai pas vu les types, 
est peut-être un synonyme plus ancien de L. colchicus. 

Relations phylétiques des espèces d'Esolus. 

1. — Es. pygmaeus. 

2. — Pronotum allongé par rapport aux élytres, extrémité des pa-

ramères fortement sclérifiée. 

2.1. — Es. parallelepipedus. 

2.2. — Dernier sternite externe (septième sternite) du mâle pourvu 

de caractères sexuels secondaires — Es. bicuspidatus et £ 5 . theryi. 

3. — Bord dorsal des paramères convexe dans la partie moyenne. 
3.1. — Es. angustatus. 
3.2. — £ 5 . czwalinae. 
3.3. — £ 5 . brevis. 

3.4. — Extrémité libre des paramères réduite ; apodème du hui­
tième sternite (sternite invaginé) de la femelle court, plaque cen­
trale de l'armure génitale arrondie — Es. filum et £ 5 . berthelemyi. 
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PIG. 123. — Face dorsale du thorax et des élytres d'un Limnius volckmari ori­
ginaire de Lesbos. FIG. 124. — Id., exemplaire de Bosnie. FIG. 125. — Id., 
Limnius letourneuxi (type). FlG. 126. — Epine interne de la bourse copula-
trice de Limnius perrisi, vue de profil. FIG. 127. — Appareil génital femelle de 
L. perrisi (Montagne Noire), bourse copulatrice (c) vue de face et oviductes 
(o) sectionnés ; d, diverticule hélicoïdal de la spermathèque ; e, épine in­
terne de la bourse copulatrice ; g, glande de la spermathèque ; p, plage ovale 
de la bourse copulatrice ; s, poche striée de la spermathèque. FIG. 128. — 
Ornementation de la bourse copulatrice de L. perrisi en avant de l'épine. 
FIG. 129. — Id., en arrière de l'épine. FIG. 130. — Appareil génital femelle de 
Limnius intermedius (Grèce), bourse copulatrice (c) vue de profil et oviductes 
(o) sectionnés ; d, g, s, comme sur la figure 127. Le trait A correspond à 
2 m m (fig. 123 à 125); le trait B à 0,2 m m (fig. 126), le trait C à 0,02 m m 
(fig. 128 et 129), le trait D à 1 m m (fig. 127 et 130). 
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L. colchicus diffère de L. perrisi par les caractères suivants : 

— Pronotum plus court, élytres plus finement chagrinés, à con­
tour plus régulier, avec des stries parallèles en vue dorsale, sans 
dilatation de la quatrième interstrie en avant et de la cinquième au 
milieu (voir Berthélemy 1964 a fig. 32 pour L. perrisi). 

— Lobe médian moins incurvé vers la face ventrale (fig. 132), fibula 
très élargie dans sa partie moyenne, sac membraneux présentant des 
stries transversales, paramères minces, un peu dilatés à l'apex (fig. 
131). 

L'appareil génital femelle est semblable à celui de L. perrisi. Le 
diverticule hélicoïdal de la spermathèque comprend neuf spires 
chez l'exemplaire disséqué. 

FlG. 131. — Edéage de Limnius colchicus (Bulgarie), face ventrale. FIG. 132. — 
Id., face dorsale vue de trois quarts. Le trait vertical correspond à 0,3 m m . 
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FIG. 133. — Edéage de Limnius sulcipennis damryi (Corse), face ventrale. FIG. 
134. — Id., face dorsale vue de trois quarts. Le trait vertical correspond à 
0,3 mm. 

Depuis l'envoi du manuscrit de la Limnofauna Europaea, j'ai exa­
miné des L. colchicus de Bulgarie (Région 7). Comme en Anatolie, 
ils ont été capturés en compagnie de L. perrisi. Chez les Elmidae, les 
espèces d'aval ont un tégument plus chagriné et moins pigmen­
té que les espèces apparentées qui vivent en amont. On peut s'atten­
dre à ce que la zone de densité maximale de L. colchicus' soit située 
en aval de celle de L. perrisi. 

Limnius intermedius Fairmaire, 1881. 

= Elmis rufiventris Kuwert, 1890 — Syn. nov. 
= Elmis palaestinus Pic, 1901 — Syn. nov. 
nec Limnius intermedius sensu Berthélemy (1967), larve. 



48 C. BERTHÉLEMY (48) 

FIG. 135. — Edéage de Limnius perrisi perrisi (Autriche), face ventrale. FIG. 
136. — Id., face dorsale vue de trois quarts. Le trait vertical correspond à 
0,3 mm. 

L' « Elmis opacus » récolté par Rosenhauer (1856) près d'Algeciras 
est un mâle de L. intermedius. Il en est de même de deux individus 
de la Collection Rosenhauer étiquetés « opacus » et récoltés à Paris 
par Aubé. 

Kuwert (1890) confondit aussi les deux espèces. Cela explique qu'il 
ait considéré que L. opacus, L. intermedius et L. rufiventris étaient 
indiscernables d'après l'examen de la face dorsale. Il s'agit en réa­
lité dans les trois cas d'exemplaires de L. intermedius et les diffé­
rences indiquées pour la face ventrale reposent sur des variations 
individuelles. Grouvelle (1896) avait mis à tort Elmis rufiventris en 
synonymie avec L. opacus. 

Le type unique â'Elmis palaestinus est un mâle originaire de Jé­
richo. C'est un petit L. intermedius immature dont l'édéage ne pré­
sente pas de particularité structurale (L.m. 310 ;im). Le pronotum 
est assez court, ses bords latéraux et ses carènes sont très arqués. 
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La confusion fréquente entre L. intermedius et L. muelleri date 

de la description même de L. muelleri. L'origine « Sardaigne » citée 

par Erichson (1847) se rapporte certainement à L. intermedius et non 

à L. muelleri. 

Les papilles du sac membraneux sont presque indiscernables sur 
certains édéages préparés par J. Delève, alors qu'elles sont bien dis­
tinctes chez les exemplaires non préparés des mêmes récoltes. La 
disposition figurée par Olmi (1976 a, b, « ssp. horioni ») correspond 
probablement à un artefact. Les papilles recouvrent normalement le 
sac membraneux chez tous les L. intermedius d'Anatolie que j'ai pré­
parés. 

Cette sensibilité au mode de préparation rend inutilisable le cri­
tère que j'avais proposé (Berthélemy 1964 a, fig. 40 et 41) pour dis­
tinguer les L. intermedius de France continentale de ceux de Corse. 
Les premiers sont assez étroits, leur lobe médian et leurs paramères 
sont longs et minces. Comme le suggère Olmi (1976 a, b), je renonce 
toutefois à établir des coupures subspécifiques chez L. intermedius. 

La bourse copulatrice est piriforme et dépourvue de sclerite (fig. 
130). J'ai vérifié ce caractère sur des femelles d'Espagne, France conti­
nentale, Corse, Sardaigne, Italie péninsulaire, Yougoslavie, Grèce, 
Samos, Anatolie et Maroc. Les figures d'Olmi (1976 a, fig. 133 F, 
1976 b, fig. 5 F) se rapportent en réalité à L. opacus (Olmi commun, 
person.). 

L'examen de la bourse copulatrice ne permet donc pas de dis­
tinguer les femelles de L. intermedius de celles de L. muelleri. Res­
tent les deux caractères suivants : chez L. muelleri, les stries ély-
trales sont plus profondes et l'article principal présente un contour 
externe plus convexe (fig. 143 et 145). 

Il y a douze ans (Berthélemy 1967), j'ai attribué à L. intermedius 
des larves capturées dans la Garonne en amont de Toulouse en com­
pagnie d'adultes de cette espèce. Or L. muelleri vit aussi dans la même 
station. Les larves décrites sous le nom de L. intermedius sont en 
réalité des L. muelleri. 

En effet, M. J. Giudicelli m'a communiqué une larve de L. inter­
medius de Corse. Cette larve ne possède pas la mandibule carac­
téristique des larves de la Garonne. Il en est de même d'une larve 
récoltée en Grèce en compagnie d'adultes de L. intermedius. 

Des larves comparables aux L. intermedius de Corse et de Grèce 
avaient été capturées dans la Garonne avec celles de L. muelleri. 
Elles sont très proches de L. volckmari. Le neuvième segment abdo­
minal est un peu plus étroit chez L. intermedius que chez L. volck­
mari. Les tubercules piligères s'étendent plus loin encore vers l'ex­
trémité de ce segment. Ils sont un peu moins nombreux, par con­
tre, sur les côtés du pronotum. 
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Addition à la Limnofauna Europaea. — L. intermedius a été récolté 
en Bulgarie par M. B. Russev (Région 7). 

Limnius letourneuxi (Pic, 1894). 

Helmis letourneuxi Pic, 1894. 

L. letourneuxi est représenté dans les Collections Pic et Grouvelle 
par deux syntypes et six paratypes récoltés à Damas par Letourneux 
et par quatre exemplaires de même origine capturés par Pic. 

L. letourneuxi ressemble à L. intermedius et L. muelleri. Ses stries 
élytrales sont moins profondes que chez L. muelleri et son pronotum 
est plus grand par rapport aux élytres que chez les deux espèces com­
parées (fig. 125 et, pour L. intermedius et L. muelleri, Berthélemy 
1962 fig. 13). 

L.p. 0,65 à 0,80 m m ; l.p. 0,75 à 0,95 m m ; L.e. 1,60 à 1,90 m m ; Le. 
•0,95 à 1,15 m m . 

Le lobe médian mesure de 420 à 445 fini. Son apex, peu renflé, 
se recourbe moins vers la face ventrale que chez les autres Limnius, 
excepté L. muelleri. La base de la fibula, mal délimitée, s'enfonce 
-dans des plis transversaux irréguliers du sac membraneux. Ce der­
nier est lisse dans les trois-quarts distaux, à part quelques micro­
triches insérés au voisinage de la fibula. Le contour du sac mem­
braneux est subrectiligne ou ondulé selon les exemplaires (fig. 137 
et 138). La face externe des paramères est étroite et sinueuse (fig. 139 
et 141). La face interne, peu sclérifiée, prend des aspects variés. Les 
quelques soies apicales sont longues de 15 à 25 p,m. 

Chez la femelle, le contour externe de l'article principal est inter­
médiaire entre celui de L. intermedius et celui de L. muelleri (fig. 
144). 

P.d. 125 à 145 [im ; A.p. 150 à 170 ion ; A.t. 55 itm. 

Limnius muelleri (Erichson, 1847). 

Description de la larve : Berthélemy 1967, sub nom. L. intermedius 
(voir ci-dessus). 
Les L. muelleri que j'ai examinés proviennent du pied des Pyré­

nées, du Bassin Aquitain, du Bassin Parisien, du Massif Central, de 
Bavière et des Beskides. Horion (1955) cite en outre l'Espagne, la 
Corse, la Sardaigne, l'Italie, l'Herzégovine et la Bosnie. Janssens 
(1959 a) et Malicky (1977) signalent des récoltes en Grèce. J'ai exa­
miné des Limnius étiquetés « muelleri » qui provenaient de ces ré­
gions. Tous sont en réalité des L. intermedius. La présence de L. 
muelleri au sud des Pyrénées et des Alpes est douteuse. 
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143 144 145 146 

FIG. 143. — Moitié gauche de l'armure génitale femelle de Limnius intertnedius 
(Corse), face ventrale. FIG. 144. — Id., Limnius letourneuxi (Syrie). FIG. 145. — 
Id., Limnius muelleri (Allemagne). FIG. 146. — Coupe parasagittal schéma­
tique d'une armure génitale femelle de Limnius ; Ap, article principal ; At, 
article terminal ; d, plaque ventrale distale ; 1, limite de la lame réfléchie 
de la plaque ventrale distale (limite apparente de 1'« article basai ») ; p, 
plaque ventrale proximale ; t, sclérification transversale de la plaque ven­
trale distale. Le trait vertical correspond à 0,2 mm. 

Limnius opacus Müller, 1806. 

~ Elmis lepidopterus Kuwert, 1890. 

Cette synonymie établie par Grouvelle (1896) a été confirmée par 

l'examen des armures génitales de l'holotype mâle et de l'allotype 

femelle à'Elmis lepidopterus, qui proviennent de Petrovac (Bosnie). 

Le diverticule hélicoïdal de la spermathèque comprend sept spi­

res chez L. opacus. 
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Limnius sulcipennis Fairmaire, 1881. 

D'après Olmi (1976 a, b), les caractères que j'ai proposés en 1967 
pour distinguer les édéages de L. sulcipennis de ceux de L. perrisi 
ne sont pas constants. Il est exact que la fibula a parfois la même 
forme chez les deux espèces. Par contre, j'ai retrouvé chez de nou­
veaux exemplaires les autres différences indiquées : chez L. sul­
cipennis, le bord dorsal des paramères est moins sinueux et les 
apophyses basales du lobe médian sont plus longues et moins di­
vergentes. Pour observer ces différences, il est nécessaire de bien 
orienter de la même façon les organes comparés. 

Trois nouveaux caractères, plus nets que les précédents, permet­
tent aussi de distinguer les édéages des deux espèces. Chez L. sul­
cipennis (fig. 133 et 134), le lobe médian est moins incurvé vers la 
face ventrale, la base de la fibula et surtout la membrane située juste 
au-dessous portent des groupes de petites denticulations, les plis 
du sac membraneux divergent vers le sommet, et non vers la base 
comme chez L. perrisi (fig. 135 et 136). Ces plis superficiels déri­
vent probablement de la disposition des cellules hypodermiques. 
Ils ne doivent pas être confondus avec les fibres internes qui ont 
une même orientation chez les deux espèces. 

Les caractères précédents ont été vérifiés chez des L. sulcipennis 
de Sardaigne (L. sulcipennis sulcipennis) et de Corse (ssp. damryi) 
et chez des L. perrisi provenant de toute l'aire de répartition de l'es­
pèce, de la Péninsule Ibérique (ssp. mediocarinatus et carinatus) à 
l'Anatolie, et de la Calabre à l'Allemagne. 

La bourse copulatrice et la spermathèque ont le même aspect chez 
les deux espèces. Le diverticule hélicoïdal comporte sept spires chez 
la femelle de L. sulcipennis disséquée. 

Limnius volckmari (Panzer, 1793). 

Chez la femelle, le huitième tergite abdominal présente une for­
me caractéristique (Olmi 1976 a, fig. 133 b, 1976 b, fig. 5 b, « sternite », 
laps, calam.). La spermathèque est allongée, son diverticule hélicoï­
dal comprend sept spires. 

Les exemplaires récoltés par d'Orchymont près du Bosphore (Sa-
riyer) et à Lesbos sont globuleux (fig. 123). Le rapport de la largeur 
à la longueur du pronotum varie de 1,2 à 1,3, celui de la longueur 
à la largeur des élytres de 1,45 à 1,55. Ces caractères sont moins nets 
à Samos et les L. volckmari de Lycie sont semblables à ceux d'Europe 
occidentale et centrale. La répartition des individus globuleux cor­
respond assez bien à celle d'Elmis bosnica tenuis, mais les caractè-
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res différentiels sont moins prononcés et ne justifient pas la création 
d'une sous-espèce. 

On trouve en Serbie et en Bulgarie des L. volckmari aussi grands 
que ceux du reste de l'Europe. Dans d'autres stations des mêmes 
régions, M M . V. Gueorguiev et B. Russev ont récolté des Limnius 
qui possèdent tous les caractères structuraux de L. volckmari mais 
qui sont plus petits et moins pigmentés (L.p. 0,69 à 0,79 m m ; l.p. 
0,83 à 0,98 m m ; L.e. 1,65 à 1,98 m m ; Le. 1,05 à 1,22 m m ) . Chez les L. 
volckmari typiques, les mêmes mensurations ont les valeurs suivan­
tes : L.p. 0,78 à 1,03 m m ; l.p. 0,93 à 1,22 m m ; L.e. 2 à 2,45 m m ; l.e. 
1,25 à 1,50 m m . Il peut s'agir soit de formes locales reliées par des 
intermédiaires aux L. volckmari de grande taille, soit d'une espèce 
distincte, comme dans le cas de Riolus apfelbecki (voir ci-dessous). 

Relations phylétiques des espèces de Limnius. 

Le genre Limnius est défini par les caractères synapomorphes sui­
vants : absence d'intervalle élytral caréné, lobe basai du tegmen ré­
duit, zone membraneuse interne de l'article principal des styles 
munie de soies sensorielles, plaques ventrales proximales très allon­
gées (fig. 127 et 130), pronotum des larves lisse au milieu. 

Les espèces se répartissent en deux lignées (Berthélemy 1967). 
L'une renferme L. opacus, L. colchicus, L. sulcipennis et L. perrisi, 
l'autre L. surcoufi (Pic, 1905), L. volckmari, L. intermedius, L. letour-
neuxi et L. muelleri. En 1967, seule la forme des adultes m'avait per­
mis de ranger L. muelleri dans le second groupe. Les caractères lar­
vaires confirment cette hypothèse puisque la larve décrite sous le 
nom de L. intermedius (Berthélemy 1967) est en réalité celle de L. 
muelleri. 

L. letourneuxi appartient aussi à la seconde lignée. Il est uni à 
L. muelleri par des caractères synapomorphes : apex du lobe médian 
réduit, paramères étroits, contour externe de l'article principal des 
styles nettement incurvé. 

Le sclerite de la bourse copulatrice a probablement régressé à plu­
sieurs reprises. Ce sclerite est présent à la fois chez des Limnius et 
des Normandia. Or le genre Limnius et le groupe Normandia + Riolus 
sont tous deux monophylétiques (sensu Hennig). Comme les pertes 
de structures par convergence sont plus fréquentes que les acquisi­
tions, il est probable que l'ancêtre commun des Limnius, Norman­
dia et Riolus possédait un sclerite qui a ensuite disparu dans diver­
ses lignées. 
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VI. — NORMANDIA 

Chez les femelles, le septième sternite (dernier sternite externe) 
est ogival et les soies marginales sont régulièrement distribuées (fig. 
179). Chez les mâles, son bord postérieur est moins convexe, ou même 
un peu tronqué (N. villosocostata et N. robustior), et les soies margi­
nales sont moins denses au milieu que sur les côtés (fig. 178). Le hui­
tième tergite (dernier tergite complet) est plus long et plus scléri-
fié chez les mâles (fig. 180); il est tronqué chez les femelles (fig. 181), 
sauf chez N. substriata. Le huitième sternite (sternite invaginé) est 
plus réduit chez les mâles (fig. 182), avec un apodème antérieur plus 
court. Ce dernier caractère est général chez les Elmidae. 

L'édéage est retourné de 180° dans l'abdomen, comme chez les 
Riolus (Berthélemy 1964 a). La paroi de la bourse copulatrice présente 
à la base une paire de plages ovales à bords un peu sclérifiés (fig. 
153, 156, 164, 166 et 168). 

Normandia niteus (Müller, 1817). 

Limnius nitens Müller, 1817. 

Riolus nitens — Mulsant et Rey (1872). 

Aptyktophallus nitens — Steffan (1958). 

= Riolus seidlitzi Kuwert, 1889. 

= Riolus sauteri Kuwert, 1889. 

Le type de R. seidlitzi est un mâle immature de N. nitens étiqueté 
« Südfrank. ». Les ailes postérieures atteignent la moitié de la lon­
gueur des élytres. Des individus brachyptères de N. nitens ont dé-; 

jà été signalés (Berthélemy et Terra 1977). 

JR. sauteri est représenté dans la Collection Kuwert par deux mâles 
de Corse et un couple de Sardaigne. J'ai désigné l'un des deux pre­
miers comme lectotype. Les « sauteri » de Corfou (Kuwert 1889, 1890) 
sont des Riolus s.s. (voir ci-dessous) et ne sont pas représentés 
dans la Collection Kuwert. N. nitens se trouve en Bosnie. Sa limite 
sud-orientale dans la Péninsule Balkanique devra être précisée. 

La poche copulatrice porte une courte épine insérée au milieu d'une 
zone couverte de spinules (fig. 153 à 155). 

Addition à la Limnofauna Europaea. — N. nitens a été récoltée par 

Pic à Frendah (Algérie, Région X de la Limnofauna Europaea). Elle 

se rencontre aussi au Maroc. 
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Fis. 147. — Edéage de Normandia nitens (Portugal), face ventrale. FIG. 148. — 
Id., face dorsale. FIG. 149. — Id., profil gauche. FIG. 150. — Edéage de Nor­
mandia sodalis (Alpes-Maritimes), face ventrale. FIG. 151. — Id., face dorsale. 
FIG. 152. — Id., profil gauche ; c, carène dorsale du corps du lobe médian. 
Le trait vertical correspond à 0,2 mm. 
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Normandia robustior Pic, 1900. 

Normandia villosocostata var. robustior Pic, 1900. 

Pic croyait désigner par le nom de robustior de grandes N. villoso­
costata et j'avais accepté à tort son interprétation (Berthélemy 1964 
a). Les types de robustior appartiennent en réalité à une espèce dis­
tincte. N. robustior a été capturée dans les environs de Mateur (loc. 
typ.) et au Djebel Méhila par de Vauloger, à Frendah par Pic et dans 
l'Oued Safsaf, à Tlemcen, par Alluaud. N. villosocostata se trouve aussi 
dans ces deux dernières localités. 

N. robustior ne diffère extérieurement de N. villosocostata que 
par une taille moyenne un peu supérieure, avec chevauchement des 
intervalles de variation (L.p. 0,59 à 0,69 m m ; l.p. 0,69 à 0,76 m m ; 
L.e. 1,46 à 1,65 m m ; Le. 0,96 à 1,06 m m ) . Les tubercules piligères des 
tibias sont saillants chez les deux sexes. 

Le corps du lobe médian, long de 400 à 420 itm, présente un apex 
globuleux qui dépasse nettement le sac membraneux (fig. 158 à 160). 
Les apophyses basales latérales sont moins larges que chez N. villo­
socostata (fig. 161 à 163). Les paramères, longs de 280 à 300 [\m, por­
tent deux à quatre soies de 20 à 40 |xm. 

La poche copulatrice est munie d'une épine interne à sommet ar­
rondi, plus grande que chez N. villosocostata et couverte d'aspéri­
tés (fig. 166 à 172). La base de cette épine est entourée d'une zone 
épaissie à contour mal délimité. La paroi de la poche copulatrice est 
couverte de saillies assez sclérifiées, surtout sur la face opposée à 
l'épine (fig. 167). Du côté dorsal, le bord interne des deux moitiés de 
l'armure génitale (fig. 174) ne présente pas la forte encoche caracté­
ristique de N. villosocostata. 

P.d. 130 à 145 ivm ; A.p. 190 à 215 [xm. 

Normandia sodalis (Erichson, 1847). 

Elmis sodalis Erichson, 1847. 
Riolus sodalis — Mulsant et Rey (1872). 
Aptyktophallus sodalis — Steffan (1958). 
= Riolus meridionalis Grouvelle, 1900 (synonymie établie par Gangl-
bauer 1904 b). 

A de rares exceptions près (Flach 1889), les entomologistes du siè­
cle dernier attribuèrent le nom de sodalis à des Riolus subviolaceus. 
C'est pourquoi Grouvelle redécrivit les véritables sodalis sous le nom 
de meridionalis. Il accepta ensuite la synonymie proposée par Gangl-
bauer et réétiqueta sodalis ses deux syntypes de meridionalis. Cette 
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FIG. 153. — Appareil génital femelle de Normandia nitens (Portugal), bourse 
copulatrice vue de profil et oviducte commun sectionné ; en tirets, limite de 
la zone couverte de spinules. FIG. 154. — Epine interne de la bourse copu­
latrice de N. nitens. FIG. 155. — Spinules de la paroi de la bourse copulatri­
ce de N. nitens. FIG. 156. — Appareil génital femelle de Normandia substriata 
(Tlemcen), bourse copulatrice vue de profil et oviducte commun sectionné. 
FIG. 157. — Spinules de la paroi de la bourse copulatrice de N. substriata. 
Le trait horizontal correspond à 0,05 m m (fig. 154, 155 et 157) ; le trait ver­
tical à 0,4 m m (fig. 153 et 156). 
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synonymie fut contestée à tort par Barthe (1927) et Méquignon (in 

Sainte-Claire Deville 1935). 

Une femelle de N. sodalis récoltée dans le Guadalquivir à Ronda 
fut considérée par Alluaud (1922) comme une N. villosocostata. En 
réalité, cette dernière espèce n'a jamais été trouvée en Europe. 

Les trois premières interstries élytrales sont surélevées à l'arrière, 
au niveau où s'arrête la carène de la septième interstrie. Les pre­
mière et troisième interstries portent chacune une rangée de longs 
poils jaunes qui atteint la partie postérieure des élytres, alors que 
la rangée de la cinquième interstrie s'interrompt plus tôt. Bien pré­
cisées par Erichson, ces particularités ne figurent pas dans les re­
descriptions ultérieures. 

Les tubercules piligères des tibias sont plus développés chez les 
mâles. Le corps du lobe médian porte à la base une carène dorsale 
(fig. 152 c). Dans son tiers proximal dorsal, le sac membraneux pré­
sente des cupules aplaties qui rappellent celles de Limnius interme-
dius (fig. 151). 

La bourse copulatrice est pourvue d'une épine interne aiguë, cou­
verte d'aspérités à la base et lisse à l'extrémité (fig. 164). Cette épine 
est soutenue de part et d'autre par deux sclérifications transversa­
les de la paroi, comme chez divers Limnius. Comme chez ces der­
niers, l'épine seule est apparente chez les immatures. La paroi de la 
bourse est couverte de saillies triangulaires (fig. 165). Ces saillies 
sont moins aiguës sur les sclérifications transversales. Les sty­
les (fig. 175) ont en général des contours plus arrondis que sur les 
figures de Steffan (1958, 1961), qui a probablement disposé de deux 
exemplaires très sclérifiés. 

Le matériel examiné provient de Bavière, de Suisse, des Alpes 
Maritimes, du Var, de l'Hérault et d'Andalousie. 

Normandia substriata (Grouvelle, 1889). 

Riolus substriatus Grouvelle, 1889. 

N. substriata présente un dimorphisme alaire, avec des individus 
macroptères et brachyptères dans la localité typique, Tlemcen. Les 
élytres des brachyptères ont une bosse humérale réduite. 

Le huitième sternite de la femelle (sternite invaginé) se termine 
par un prolongement arrondi, comme chez les Riolus. La paroi de la 
poche copulatrice est couverte de petites saillies peu apparentes. 
Elle est dépourvue d'épine interne (fig. 156 et 157). Chez deux femel­
les âgées qui portent de grosses concrétions calcaires externes, une 
plage sclérifiée occupe l'emplacement où s'insère l'épine des autres 
Normandia. 

N. substriata s'étend du Moyen Atlas (Bekrit) à l'Aurès (Batna). 
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FIG. 158. — Edéage de Normandia robustior (Mateur), face ventrale. FIG. 159. — 
Id., face dorsale. FIG. 160. — Id., profil gauche. FIG. 161. — Edéage de Nor­
mandia villosocostata (holotype), face ventrale. FIG. 162. — Id., face dorsale. 
FIG. 163. — Id., profil gauche. Le trait vertical correspond à 0,3 mm. 

Normandia villosocostata (Reiche, 1879). 

Limnius villosocostatus Reiche, 1879. 
Riolus villosocostatus — Grouvelle (1889). 
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Le type unique de N. villosocostata est un mâle un peu immature 
étiqueté « Oran, Algérie ». 

L'épine de la poche copulatrice est plus petite que chez N. robus­
tior (fig. 168 et 171). Les saillies de la paroi, à pointes simples ou 
multiples, sont peu sclérifiées (fig. 169 et 170). L'armure génitale pré­
sente un aspect caractéristique en vue dorsale (fig. 177) : le bord in­
terne est échancré et l'article principal porte une protubérance (P.d. 
100 à 125 n m ; A.p. 170 à 200 jjim). 

Toutes les localités citées dans une note antérieure (Berthélemy 
1964 a) renferment bien Normandia villosocostata, soit seule, soit 
en compagnie de N. robustior (Frendah et Tlemcen). 

L.p. 0,49 à 0,63 m m ; l.p. 0,59 à 0,73 m m ; L.e. 1,31 à 1,60 m m ; Le. 

0,82 à 1,03 m m . 

Relations phylétiques des Normandia. 

Le genre Normandia diffère surtout du genre Riolus par la présen­
ce de caractères primitifs. Ses caractères synapomorphes sont peu 
marqués : bords latéraux du pronotum sinueux ; article principal des 
styles en massue, article terminal très court. 

L'aspect plus symétrique des mandibules de Riolus (Berthélemy 
1964 a) provient de la réduction des pointes apicales. Dans les deux 
genres, la lame coupante antérodorsale est plus développée à gauche 
qu'à droite. L'assymétrie plus marquée des Normandia n'est donc pas 
un caractère synapomorphe. 

1. — N. sub striât a. 

2. — N. nitens. 

3. — Rangées de longs poils sur les interstries élytrales impaires ; 
paramères tronqués obliquement ; épine de la bourse copulatrice 
portant des aspérités. 

3.1. — N. sodalis. 

3.2. -— Pronotum portant une rangée médiane et deux touffes laté­
rales de longs poils, tubercules piligères des tibias saillants, septiè­
me sternite du mâle tronqué ou échancré ; lobe médian aminci au 
milieu, paramères présentant un lobe proximal dorsal écarté de la 
ligne médiane ; bourse copulatrice avec une épine obtuse, à con­
tour entièrement crénelé — N. robustior et N. villosocostata. 

La réduction des apophyses basales latérales du lobe médian (fig. 
147 à 152 et 158 à 163) est un caractère synapomorphe probable des 
lignées 2 et 3. 



FIG. 164. — Appareil génital femelle de Normandia sodalis (Hérault), bourse 
fODulatrice vue de trois quarts, oviducte commun sectionné, glande de 1? 
spermathèque non figurée. FIG. 165. — Spinules de la paroi de la bourse co-
pulatrice de N. sodalis. FIG. 166. — Appareil génital femelle de Normandia 
robustior (Mateur), bourse copulatrice vue de profil et oviducte commun 
sectionné. FIG. 167. — Spinules de la paroi de la bourse copulatrice de N. 
robustior, face opposée à l'épine interne. FIG. 168. — Appareil génital femelle 
de Normandia villosocostata (Frendah), bourse copulatrice vue de profil, 
oviducte commun sectionné, glande de la spermathèque non figurée. FIG. 
169. — Spinules de la paroi de la bourse copulatrice de N. villosocostata, 
en avant de l'épine interne. FIG. 170. — Id., en arrière de l'épine interne. FIG. 
171. — Epine interne de la bourse copulatrice de N. villosocostata, vue de pro­
fil. FIG. 172. — Id., N. robustior. Le trait A correspond à 1 m m (fig. 164, 166 
et 168) ; le trait B à 0,05 m m (fig. 165) ; le trait C à 0,1 m m (fig. 167, 169 et 
170) ; le trait D à 0,2 m m (fig. 171 et 172). 
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FIG. 173. — Armure génitale femelle de Normandia robustior (Mateur), face 
ventrale. FIG. 174. — Moitié gauche de l'armure génitale femelle de N. ro­
bustior, face dorsale. FIG. 175. — Id., Normandia sodalis (Hérault). FIG. 
176. — Armure génitale femelle de Normandia villosocostata (Frendah), face 
ventrale. FIG. 177. — Moitié gauche de l'armure génitale femelle de N. vil­
losocostata, face dorsale. FIG. 178. — Septième sternite (dernier sternite ex­
terne) de N. robustior mâle (Mateur). FIG. 179. — Id., femelle. FIG. 180. — Hui­
tième tergite de N. robustior mâle. FIG. 181. — Id., femelle. FIG. 182. — Hui­
tième sternite (sternite invaginé) de N. robustior mâle. FIG 183. — Id., femel­
le. Le trait vertical correspond à 0,2 m m (fig. 173 à 177) ; le trait horizon­
tal à 0,5 m m (fig. 178 à 183). 
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VII. — RIOLUS 

Chez Riolus cupreus, R. illiesi, R. subviolaceus et R. syriacus, des 
individus microptères et macroptères coexistent dans les mêmes po­
pulations. Chez les microptères, la bosse humérale est effacée (fig. 
186). Holland (1972 p. 27) semble opposer dans sa clef de détermi­
nation des individus microptères de R. cupreus à des individus ma­
croptères de R. subviolaceus. 

Les paramères sont unis ventralement par une bande sclérifiée 
transversale (fig. 194, 198 et 199). Cette bande porte une forte protu­
bérance chez R. cupreus et R. argolicus (Berthélemy 1969, fig. 10 
et 11). 

Les organes femelles ont la même structure chez toutes les espè­
ces (fig. 184). La bourse copulatrice est dépourvue d'épine interne. 
Sa paroi présente une paire de plages ovales. La spermathèque com­
prend un diverticule hélicoïdal. La base de la bourse copulatrice et le 
canal de la spermathèque sont revêtus intérieurement de spinules 
en peigne. L'article terminal des styles porte une soie ventrale plus 
ou moins aiguë, deux paires de soies latérales coudées, très dila­
tées, une soie centrale en massue, deux courtes épines dorsales et des 
pores sensoriels. 

Les œufs de R. cupreus, R. subviolaceus et R. syriacus ont un cho-
rion granuleux, plus épais que chez les autres Elmidae européens. 
Les œufs des autres Riolus n'ont pas pu être étudiés. Si le schéma 
phylétique proposé ci-dessous est exact, les granulations du chorion 
sont présentes dans tout le genre. Un prolongement tubulaire cor­
respond probablement aux micropyles (fig. 187). Cette structure se 
rencontre aussi chez des Normandia (fig. 188) et chez Potamophilus 
acuminatus (fig. 189). Elle est vraisemblablement commune à tous 
les Elmidae. 

Riolus apfelbecki Ganglbauer, 1904. 

= Riolus wichmanni Zimmermann, 1908. 

Cette synonymie, dont j'avais envisagé la possibilité en 1962 (p. 
212), a été établie par Olmi (1973). 

Plus petits que la plupart des R. subviolaceus, les R. apfelbecki 
sont moins pigmentés et moins sclérifiés. A longueur égale, les élytres 
sont moins bombés. Tous les individus que j'ai examinés sont mi­
croptères. 

Par suite de la sclérification réduite, les contours du lobe médian 
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FIG. 184. — Appareil génital femelle de Riolus cupreus (Petites Pyrénées), bour­
se copulatrice vue de profil, oviducte commun sectionné ; à gauche, muscle 
rétracteur de l'armure génitale. FIG. 185. — Face dorsale du thorax et 
des élytres de Riolus syriacus (Buba Dag, Anatolie), individu macroptère. 
FIG. 186. — 1 Id., individu microptère. FIG. 187. — Fragment du chorion d'un 
œuf de R. syriacus (Anatolie), avec l'appareil micropylaire (?). FIG. 188. — 
Id., Normandia substriata (Tlemcen). FIG. 189. — Id., Potamophilus acumi-
natus (Landes). Le trait A correspond à 0,5 m m (fig. 184) ; le trait B à 1 m m 
(fig. 185 et 186) ; le trait C à 0,1 m m (fig. 187 à 189). 
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et des paramères sont moins anguleux que chez R. subviolaceus (fig. 
200). Les autres différences indiquées par Steffan (1958, 1961) ne 
sont pas constantes. 

Le diverticule hélicoïdal de la spermathèque comprend cinq à sept 
spires. 

J'ai vu une dizaine d'exemplaires récoltés par Hilf dans la localité 
typique de R. apfelbecki (Ak-Palanka, Serbie) et une quinzaine 
d'exemplaires de la localité typique de R. wichmanni (Fischauer 
Thermen, Wiener Neustadt, Autriche). R. apfelbecki a aussi été cap­
turé par Hilf à Pozarevac (Serbie) et par M. V. Gueorguiev près de 
Sofia (Bulgarie). 

Il existe donc plusieurs populations éloignées de ce petit Riolus. 
On trouve aussi des Riolus subviolaceus typiques dans des localités 
assez proches, en Autriche, Yougoslavie et Bulgarie, ainsi que dans 
les Carpathes. La coexistence dans les mêmes régions de deux for­
mes identifiables par leurs caractères externes témoigne de leur iso­
lement spécifique, malgré l'absence de différences dans la struc­
ture des édéages. 

Exemplaires de Yougoslavie et Bulgarie : L.p. 0,53 à 0,63 m m ; l.p. 
0,53 à 0,69 m m ; L.e. 1,15 à 1,35 m m ; Le. 0,73 à 0,85 m m ; L.m. 290 à 
325 iim. 

Exemplaires de Wiener Neustadt : L.p. 0,42 à 0,53 m m ; l.p. 0,42 à 

0,56 m m ; L.e. 1 à 1,13 m m ; l.e. 0,65 à 0,73 m m ; L.m. 280 à 295 |xm. 

Addition à la Limnofauna Europaea. — Présence dans le nord-est 

(Frhile) de la région 3 (Olmi 1978). 

Riolus argolicus Janssens, 1959. 

D'après Olmi (1973), les paramères de R. cupreus présentent une 
saillie externe subapicale, en vue ventrale, alors que ceux de R. ar­
golicus en sont dépourvus. L'aspect des paramères dépend beaucoup 
de leur orientation. Un plus grand écartement suffit à faire apparaî­
tre une disposition inverse (Berthélemy 1969 fig. 10 et 11). 

Les édéages ont été représentés ici en vue dorsale un peu oblique 
{fig. 190 à 192), après un séjour dans l'acide lactique, sans aplatisse­
ment (voir Généralités). L'extrémité des paramères est plus large 
chez R. argolicus. 

Deux exemplaires de Corfou (Collection Reitter du Musée de Bu­
dapest et Collection Grouvelle, ex Reitter) sont étiquetés « Riolus 
sauteri Kuwert ». Flach (1890), qui avait vu l'un d'eux, indiqua qu'il 
diffère des « R. sauteri » de Corse (localité typique de sauteri, voir 
Kuwert 1890 p. 39). Les « R. sauteri » de Corse sont des Normandia 
nitens (voir ci-dessus). Ceux de Corfou sont des Riolus s.s. 
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FIG. 190. — Edéage de Riolus cupreus (Bosnie), face dorsale vue de trois quarts. 
FIG. 191. — Id., Riolus argolicus de Corfou. FIG. 192. — Id., R. argolicus d'Èubée. 
FIG. 193. — Paramère de l'exemplaire précédent vu de profil. Le trait vertical 
correspond à 0,2 mm. 

Chez le mâle de Corfou (fig. 191), les paramères sont moins larges 
que chez ceux d'Eubée. Peut-être existe-t-il aussi sur le continent 
des populations qui présentent des caractères intermédiaires entre 
cupreus et argolicus. Cela semble le cas des Riolus récoltés au Pé-
lion par Janssens (1959 a) mais je n'ai vu que des édéages déjà pré­
parés et aplatis de ces Riolus. S'il en est bien ainsi, argolicus pourrait 
être une sous-espèce de cupreus plutôt qu'une espèce distincte. 

Riolus cupreus (Müller, 1806). 

= Riolus steineri Kuwert, 1889. 
= Riolus steineri var. senex Kuwert, 1889. 
= Riolus erichsoni Kuwert, 1889. 
= Riolus lentzi Kuwert, 1889. 
= Riolus mulsanti Kuwert, 1889 — Syn. nov. 

Le type de R. steineri est un mâle immature étiqueté « Hispania ». 
Celui de la var. senex est un mâle étiqueté « Genua ». L'un de ses 
paramères porte une soie apicale d'une dizaine de u,m, ce qui n'est 
pas exceptionnel chez R. cupreus. Les R. erichsoni comprennent deux 
syntypes de Bosnie et six paratypes de même origine, dont l'un 
porte la précision « Petrovac ». Les deux syntypes de R. lentzi sont 
des femelles étiquetées « Chenneguy, 28/4/74, M. Lebrun ». Tous les 
exemplaires précités sont des R. cupreus. 
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R. mulsanti est représenté dans la Collection Kuwert par un mâle 
et quatre femelles de R. cupreus et un mâle de R. subviolaceus. Tous 
proviennent d'une rivière suisse, la London (H. Tournier leg.). Une 
des femelles est étiquetée « type ». R. mulsanti est donc synonyme de 
R. cupreus, et non de R. subviolaceus comme le croyait Grouvelle 
(1896). 

Les femelles de R. cupreus diffèrent de celles de R. apfelbecki, R. 
subviolaceus et R. syriacus par la présence d'une forte saillie ex­
terne à l'apex de l'article principal. Contrairement à ce qu'indique 
Holland (1972), cet article porte tantôt des soies mousses, tantôt une 
ou même deux fortes soies aiguës à l'angle distal interne. 

Les femelles de R. cupreus sont difficiles à distinguer de celles de 
R. illiesi. Chez R. cupreus, les élytres et le dernier sternite (sternite 
invaginé) sont régulièrement arrondis en arrière; les antennes ne sont 
pas pigmentées ; les styles sont à peine plus foncés que les sclérifica-
tions des plaques ventrales, alors qu'ils sont brun foncé chez R. illie­
si ; l'article terminal est plus dilaté chez R. cupreus ; l'article prin­
cipal est plus long que les plaques ventrales distales chez R. cu­
preus, alors que tous les R. illiesi que j'ai examinés présentent un 
rapport inverse. Le paratype de R. illiesi (Steffan 1958, 1961) paraît 
exceptionnel sur ce point. 

Les différences précitées permettent de trier les prélèvements où 
coexistent R. cupreus et R. illiesi. Mais des variations raciales chez 
R. illiesi, ou même l'existence d'espèces de Riolus encore inédites, 
ne peuvent être exclues. Aussi est-ce à titre provisoire que j'attribue 
à R. cupreus les deux femelles suivantes : 

La première est le Riolus auquel Kuwert (1889, 1890) attribua à 
tort le nom « somcheticus Kolenati ». Elle est étiquetée « Causasus, 
Meskisches Geb. Leder (Reitter) ». Son existence montre que R. syria­
cus n'est pas la seule espèce de Riolus de la région caucasienne. 

La seconde est étiquetée « Oranais, L. Maghrine, Ex Musaeo A. 
Carret 1908 ». C'est le premier Riolus s.s. signalé d'Afrique du Nord. 

R. cupreus est connu avec certitude de l'Andalousie jusqu'à la 
Lettonie et à l'Asie Mineure (région du Bosphore et Lycie). 

Riolus illiesi Steffan, 1958. 

Le bord dorsal des paramères est moins sinueux chez R. illiesi 
que chez R. apfelbecki et R. subviolaceus (Berthélemy 1964 a, Olmi 
1973) Les plis du sac membraneux s'étendent plus vers la base chez 
R. illiesi. Us masquent souvent les mamelons situés près de l'extré­
mité proximale de la fibula (fig. 198). 

Le diverticule hélicoïdal de la spermathèque comprend cinq spi­
res chez l'exemplaire disséqué. 
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Dans un ruisseau de Gironde où R. illiesi est plus abondant que 
R. cupreus, toutes les larves capturées possèdent une soie médiane 
dorsale sur le neuvième segment abdominal. Ce caractère, décrit chez 
R. cupreus (Berthélemy et Stragiotti 1965), est probablement com­
mun aux deux espèces, car certaines de ces larves doivent être des 
R. illiesi. 

R. illiesi s'étend de la Sierra Nevada (Rosenhauer 1856 sub nom. 
Elmis subviolaceus partim) à la Belgique et à la Bavière. Cette li­
mite nord-orientale est provisoire car R. illiesi a été confondu avec 
R. cupreus et R. subviolaceus. Il cohabite tantôt avec l'un, tantôt avec 
l'autre. Il est présent dans le Volp à 430 m, dans les Petites Pyrénées 
(Berthélemy 1966, espèce à ajouter au tableau 4.8.5. p. 356). 

Riolus subviolaceus (Mùller, 1817). 

= Riolus subviolaceus var. bosnicus Kuwert, 1889. 

= Riolus subviolaceus var. auronitens Kuwert, 1889. 

Les types de bosnicus proviennent de Petrovac et de Sarajevo. 
Le type à!auronitens est un mâle immature étiqueté « Hungarn », 
avec une longue soie apicale à un paramère. Ce caractère se ren­
contre parfois chez R. subviolaceus (Berthélemy 1962). Tous les exem­
plaires précités sont des R. subviolaceus. 

Chez les immatures conservés à sec, les paramères peuvent se re­
croqueviller et prendre l'aspect figuré par Olmi (1973 fig. 8, 1976 a 
fig. 140 D). Un séjour dans l'acide lactique fait réapparaître le con­
tour habituel (fig. 199). 

Le diverticule hélicoïdal de la spermathèque comprend sept à huit 
spires. 

Chez la larve, les soies dorsales du neuvième segment abdominal 
présentent peu de variations individuelles, contrairement à ce qu'in­
dique Holland (1972, p. 37). Elles sont fragiles mais leurs points 
d'insertion restent identifiables après leur chute éventuelle. La sur­
face occupée par les mamelons, par contre, est plus ou moins éten­
due, comme chez les Elmis (Berthélemy et de Riols 1965) et consti­
tue un moins bon critère d'identification. 

Addition à la Limnofauna Europaea. — R. subviolaceus est abondant 
en Bulgarie (Région 7). 

Riolus syriacus (Allard, 1868). 

Elmis syriacus Allard, 1868. 

= Riolus anatolicus Delève, 1963 — Syn. nov. 

La série type comprend un mâle, que je désigne comme lectotype, 
et trois femelles, tous récoltés à Kab Elias (= Qab Ilias) par Coye. 



70 C. B E R T H É L E M Y (70) 

FIG. 194. — Edéage de Riolus syriacus (Liban), face ventrale. FIG 195. — Id., 
face dorsale. FIG. 196. — Id., face dorsale vue de trois quarts. FIG. 197. — Orne­
mentation du sac membraneux de R. syriacus. FIG. 198. — Edéage de Riolus 
illiesi (Pyrénées), face ventrale. FIG. 199. — Id., Riolus subviolaceus (Bulgarie). 
FIG. 200. — Edéage de Riolus apfelbecki (Serbie), face dorsale. Le trait vertical 
correspond à 0,2 m m (fig. 194 à 196 et 198 à 200) ; le trait horizontal à 
0,02 m m (fig. 197). 
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Pic (1894) a déjà signalé qu'il s'agit de Riolus et non, comme l'avait 
indiqué à tort Grouvelle (1889), d'Elmis. La description d'Allard est 
fort claire sur ce point. Les principaux caractères spécifiques ont été 
précisés par Delève (1963, sub nom. Riolus anatolicus). 

Comme chez R. cupreus, R. illiesi et R. subviolaceus, des individus 
macroptères et microptères coexistent dans les mêmes populations 
(fig. 185 et 186). Chez les seconds, l'aile postérieure dépasse à peine 
le bord postérieur du métanotum et la bosse humérale de l'élytre 
est atténuée. 

Le sac membraneux de l'édéage n'est pas fortement plissé et porte 
des denticulations en peigne (fig. 197). La plaque sclérifiée qui re­
lie ventralement les paramères est grande (fig. 194). 

Chez les femelles, la sclérification transversale des plaques ven­
trales distales est élargie en croissant du côté interne. L'article prin­
cipal à la même longueur que les plaques ventrales distales (135 à 
155 |xm). Son apex est dépourvu de dent externe. L'article terminal est 
peu dilaté. Ces deux articles sont à peine plus pigmentés que les pla­
ques ventrales. 

Les larves ont des soies paires sur le neuvième segment abdominal, 
comme chez R. subviolaceus (voir Berthélemy et Stragiotti 1965). 

R. syriacus est présent au Liban, en Anatolie (Buba Dag et localités 

citées par Delève), à Samos et au Caucase (Borzhomi et Kislovodsk). 

Macroptères : L.p. 0,55 à 0,65 m m ; l.p. 0,65 à 0,75 m m ; L.e. 1,35 à 

1,65 m m ; l.e. 0,9 à 1,1 m m . 

Microptères : L.p. 0,55 à 0,65 m m ; l.p. 0,6 à 0,8 m m ; L.e. 1,25 à 
1,55 m m ; l.e. 0,9 à 1,05 m m . 

Lobe médian 240 à 310 [xm. 

Relations phylétiques des espèces de Riolus. 

1. — R. syriacus. 
2. — Sac membraneux muni de plis qui permettent au gonopore de 
s'éloigner du corps du lobe médian, pilosité des paramères réduite ; 
article terminal des styles plus dilaté. 

2.1. — Forte protubérance sur la plaque ventrale joignant les para­
mères, corps du lobe médian avec deux arêtes dorsales parasagit-
tales (fig. 190 à 192), paramères munis à la base d'une crête ventrale 
arrondie — R. cupreus et R. argolicus. 
2.2. — plis du sac membraneux très développés, permettant un 
fort déplacement du gonopore par rapport au corps du lobe médian, 
sac membraneux mamelonné près de la base de la fibula, plaque ven­
trale joignant les paramères étroite (fig. 198 et 199). 

2.2.1. — JR. illiesi. 
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2.2.2. — Bord dorsal des paramères très sinueux — iî. subviolaceus 

et R. apfelbecki. 

L'apex de l'article principal des styles est dilaté vers l'extérieur 
chez beaucoup d'Elmidae appartenant à des lignées différentes (Esolus 
pygmaeus, Dupophilus brevis, Macronychus quadrituberculatus etc.). 
Ce caractère est donc apparu à plusieurs reprises. Le schéma phy-
létiçue précédent suppose qu'il y a aussi convergence sur ce point 
entre R. argolicus et R. cupreus, d'une part, et R. illiesi, d'autre part, 
ou bien encore que cette dilatation a régressé secondairement chez 
la souche de R. subviolaceus et R. apfelbecki. 

VIII. — DUPOPHILUS 

Dupophilus brevis Mulsant et Rey, 1872. 

= Latelmis insignis Reitter, 1885. 

Cette synonymie, proposée par Grouvelle (1889), fut contestée par 
Reitter (1906). L'holotype femelle et deux paratypes, femelles éga­
lement, de L. insignis se trouvent dans les Collections Pic et Grouvel­
le. Deux mâles de la Collection Reitter du Musée de Budapest sont 
étiquetés comme le type : Caucasus, Meskisch. Gb., Leder-Reitter 
(— Messchiiskija Gory, voir d'Orchymont 1935). Un des paratypes 
porte la précision « Suram » (= Sourami), qui peut être considéré 
comme localité typique de L. insignis. 

Au point de vue externe, ces cinq individus entrent dans le cadre 
des variations individuelles des D. brevis du Massif Central français. 
Reitter (1906) compara probablement ses exemplaires du Caucase à 
des D. brevis d'Europe occidentale dont le degré de maturité et d'usure 
était un peu différent. 

La seule différence relevée sur les armures génitales est la sui­
vante : chez les deux mâles du Caucase, le lobe basai du tegmen porte 
une à trois soies situées au milieu des pores sensoriels latéraux, un 
peu au-dessous de l'insertion des paramères. A la même place, on ne 
trouve que des pores sensoriels chez les mâles de France et d'Espagne. 

Schneider et Leder (1878) avaient déjà signalé la présence de D. 
brevis au Caucase et Delève (1963) remarque que rien ne distingue 
vraiment les D. brevis d'Anatolie de ceux d'Europe. Trois mille kilo­
mètres environ séparent les deux fragments de l'aire de D. brevis. 
La station française la plus orientale se trouve dans les Basses-Alpes. 

Comme beaucoup d'autres Elmidae, D. brevis présente un dimor-
phisme alaire, avec des individus macroptères et microptères. En-
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fin, au repos, l'organe copulateur mâle est retourné de 180° dans 
l'abdomen, comme chez les Normandia et Riolus. 

FIG. 201. — Edéage de Dupophilus brevis (Montagne Noire), face ventrale. 
FIG 202. — Id., profil gauche. FIG. 203. — Id., face dorsale. FIG. 204. — Edéa­
ge d'Oulimnius latiusculus (Canada), face ventrale. FIG. 205. — Id., profil gau­
che. FIG. 206. — Id., face dorsale. Le trait A correspond à 0,5 m m (fig. 201 à 
203) ; le trait B à 0,1 m m (fig. 204 et 206). 
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IX. — OULIMNIUS 

L'identification des Oulimnius nécessite souvent un examen du 
profil de l'édéage et, chez la femelle, des détails de l'ornementation 
de l'armure génitale. Aussi ai-je figuré ici les édéages de toutes les 
espèces et les armures génitales femelles de la plupart d'entre elles. 
Sont exceptés O. rivularis, bien caractérisé par l'absence de denticu-
lations en peigne au bord apical des plaques ventrales proximales 
(Berthélemy 1962, fig 26), et O. bertrandi, qui ne diffère d'O. tubercu-
latus que par la taille et le nombre de ces mêmes denticulations (Ber­
thélemy 1964 a, fig. 27 et 28). 

Oulimnius aegyptiacus (Kuwert, 1890). 

Limnius aegyptiacus Kuwert, 1890. 

= Limnius aegyptiacus var. lineatus Kuwert, 1890. 
= Limnius sinaiticus Crotch, 1872 nom. nud., voir Peyerimhoff (1907) 

et Bedel (1908). 
Oulimnius fuscipes sensu Berthélemy (1964 a) partim, nec fuscipes 
Reiche, 1879. 

L'holotype et le paratype de L. aegyptiacus sont deux femelles 
(Collection Kuwert). Deux paratypes de la var. lineatus du Sinaï sont 
l'un mâle et l'autre femelle. Un autre mâle, également originaire du 
Sinaï, se trouve dans la Collection Sharp (British Muséum). O. aegyp­
tiacus vit aussi dans le Grand Atlas (M'Goun, Haute Reraya, Djebel 
Sarro, Ijoukak) et en Espagne (localité exacte non précisée). 

O. aegyptiacus diffère d'O. tuberculatus par sa coloration uni­
forme, brun-rouge à brun-noir. Les exemplaires égyptiens sont assez 
allongés (fig. 207) : L.p. 0,59 à 0,63 m m ; l.p. 0,73 à 0,79 m m ; L.e. 
1,38 à 1,50 m m ; l.e. 0,85 à 0,96 m m . A taille égale, les individus maro­
cains sont souvent plus trapus, sans discontinuité nette, toutefois, 
entre les deux échantillons : L.p. 0,54 à 0,65 m m ; l.p. 0,69 à 0,80 m ; 
L.e. 1,23 à 1,48 m m ; l.e. 0,80 à 0,98 m m . Les exemplaires dTjbukak 
sont plus petits et mesurent 1,65 m m de longueur totale. Tous les 
individus disséqués sont macroptères. 

Le corps du lobe médian, long de 320 à 405 \im, est large au-de­
là de la corona. Les apophyses basales sont longues. Les paramères, 
longs de 190 à 245 ji.m, portent une à quatre fortes soies latérales. 
Comme chez les autres Oulimnius, ces soies sont trop sinueuses et 
trop diversement orientées pour être aisément mesurables. La partie 
terminale des paramères est subcylindrique, légèrement incurvée 
vers l'intérieur et vers la face ventrale. Leur extrémité est arrondie, 
les pores sensoriels latéraux sont fortement en relief (fig. 218, 221 et 
222). 
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FIG. 207. — Face dorsale du thorax et des élytres d'Oulimnius aegyptiacus 
(type). FIG. 208. — Id., Oulimnius echinatus (paratype). FIG. 209. — Id., Oulim­
nius fuscipes (type). FIG. 210. — Id., Oulimnius hipponensis (type). FIG. 211. 
— Id., Oulimnius maurus (type). Le trait vertical correspond à 1 mm. 

Chez la femelle, les plaques ventrales proximales portent des denti-
culations marginales régulières et denses (fig. 254). Les plaques dis­
tales, longues de 54 à 63 [t,m, sont munies d'un ou deux groupes de 
petites denticulations. L'article principal, long de 150 à 188 |tm, pré­
sente des soies finement divisées à l'extrémité. Sur la face ventrale, la 
base est un peu déprimée du côté interne. La zone membraneuse 
s'étend sur les deux tiers de la longueur. Elle est mal délimitée car 
des denticulations et de petits tubercules se mêlent aux pores sen-
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FIG 212. — Edéage d'Oulimnius rivularis (Portugal), face ventrale. FIG. 213. — 
Edéage d'Oulimnius major (Portugal), face ventrale. FIG. 214. — Edéage 
d'O. rivularis, profil gauche. FIG. 215. — Id., face dorsale FIG. 216. — Edéage 
d'O. major, face dorsale. FIG. 217. — Id., profil gauche. Le trait vertical cor­
respond à 0,2 m m . 
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soriels et aux soies les plus internes. L'article terminal, long de 45 à 
55 |im, est mince, avec des contours sinueux. Comme chez les autres 
Oulimnius, son apex porte une soie aiguë et trois soies en massue. 

Oulimnius echinatus nov. sp. 

Limnius tuberculatus sensu Sietti (1931), nec tuberculatus Müller, 
1806. 

Au point de vue externe, O. echinatus entre dans le cadre des va­
riations individuelles d'O. aegyptiacus (fig. 208) : L.p. 0,58 à 0,65 m m ; 
l.p. 0,72 à 0,79 m m ; L.e. 1,38 à 1,45 m m ; I.e. 0,89 à 0,93 m m . Tous les 
exemplaires étudiés sont macroptères. 

Le lobe médian, long de 303 à 320 iim, diffère de celui d'O. aegyp­
tiacus par les points suivants : corps plus épais en vue de pro­
fil ; rétrécissement subapical plus marqué, en vue de face ; apophy­
ses basales larges, plus courtes ; corona plus enfoncée. Les para-
mères, longs de 210 [im, portent deux à cinq fortes soies. Au-delà 
des soies, la partie terminale est plus large à la base et plus incur­
vée que chez O. aegyptiacus (fig. 225, 228 et 229). 

Les plaques ventrales distales, longues de 60 à 75 [im, portent des 
soies assez longues et des denticulations clairsemées. La sclérifica-
tion transversale de ces plaques est épaisse (fig. 255). L'article prin­
cipal mesure de 180 à 200 \xm. La zone membraneuse s'étend sur 
moins des deux tiers de cette longueur. Elle porte des tubercules 
coniques aigus qui se rencontrent aussi sur la partie sclérifiée exter­
ne. L'article terminal est long de 55 à 60 jj,m. 

Holotype, un mâle récolté à Arta (Baléares) en mai 1930 (Collec­
tion H. Sietti) ; paratypes, deux femelles de la récolte précédente, 
ainsi qu'un mâle et deux femelles provenant aussi des Baléares (Col­
lection Grouvelle). 

Addition à la Limnofauna Europaea. — Espèce 59 bis, endémique 

probable de la région 1. 

Oulimnius fuscipes (Reiche, 1879). 

Limnius fuscipes Reiche, 1879. 
Oulimnius fuscipes sensu Berthélemy (1962, 1964 a) partim 
= Limnius interruptus Fairmaire, 1884 ? 

= Limnius kebir Alluaud, 1926. 
Limnius kebir sensu Kocher (1956) partim 

Oulimnius kebir — Berthélemy (1962) 
Limnius tuberculatus sensu Grouvelle (1889) et Alluaud (1922), nec 
tuberculatus Müller, 1806. 

J'ai confondu plusieurs espèces sous le nom d'O. fuscipes dans 
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FIG 218. — Edéage d'Oulimnius aegyptiacus (Sinai), face ventrale. FIG. 219. — 
Extrémité du lobe médian d'O. aegyptiacus, vue de l'avant. FIG. 220. — Edea-
ge d'Oulimnius troglodytes (Massif Central), face ventrale. FIG. 221. — Edéage 
d'O aegyptiacus, profil gauche. FIG. 222. — Id., face dorsale. FIG. 223. — 
Edéage d'O. troglodytes, face dorsale. FIG. 224. — Id., profil gauche. Le trait 
vertical correspond à 0,2 mm. 
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FIG. 225. — Edéage d'Oulitnnius echinatus (type), face ventrale. FIG. 226. — 
Extrémité du lobe médian d'O. echinatus, vue de l'avant. FIG. 227. — Edéa­
ge d'Oulimnius villosus (type), face ventrale. FIG. 228. — Edéage d'O. echi­
natus, profil gauche. FIG. 229. — Id., face dorsale. FIG. 230. — Edéage d'O. villo­
sus, face dorsale. FIG. 231. — Id., profil gauche. Le trait vertical correspond à 
0,2 mm. 
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mes précédentes publications. Les deux syntypes, récoltés à Blidah 
par Broudel, sont des mâles (Collection Reiche). 

Le type de L. kebir (Collection Alluaud) est une femelle d'O. fusci­
pes, capturée avec de nombreux mâles et femelles dans des résur­
gences d'un affluent de l'Oued Tigrira, à Ras-el-Ma près d'Azrou. La 
restriction de la localité typique par Kocher (1956) n'est pas con­
forme à l'étiquette d'origine du type et doit être rectifiée (C.I.N.Z. 
72 E). Les exemplaires du Maroc sont plus grands que les deux syn­
types d'O. fuscipes. Mais des individus d'aussi grande taille se 
rencontrent également en Tunisie. Ces variations semblent liées à 
des conditions écologiques trop localisées pour permettre le main­
tien d'une race kebir. 

Les types de Limnius interruptus n'ont pu être retrouvés. D'après 
la description, il semble s'agir d'O. fuscipes de grande taille, 
comme pour L. kebir. Le seul caractère distinctif fourni par Fair-
maire — absence de « ponctuation » sur le disque pronotal — est 
ambigu. Le disque de tous les Oulimnius porte de courtes soies insé­
rées dans de légères dépressions. Peut-être Fairmaire a-t-il voulu 
indiquer que le disque est lisse entre les insertions des soies. Si 
tel est bien le cas, ce caractère s'applique à certains grands exem­
plaires d'O. fuscipes. 

O. fuscipes est brun-rouge ou brun-noir, comme O. aegyptiacus. 
Les tubercules des champs latéraux du pronotum et des élytres sont 
moins développés, la ponctuation est moins profonde et les li­
gnes latérales de tubercules moins incurvées (fig. 209). O. fuscipes 
est tantôt macroptère, tantôt brachyptère. 

Les variations de taille sont importantes. La longueur varie plus 

que la largeur car les petits individus sont plus trapus. 

L.p. 0,45 à 0,66 m m ; l.p. 0,59 à 0,82 m m ; L.e. 1,00 à 1,54 m m ; Le. 
0,75 à 1,02 m m . 

Le corps du lobe médian, long de 320 à 460 ̂.m, est déprimé, régu­
lièrement incurvé vers la face ventrale, un peu élargi au-dessous de 
l'apex chez les petits individus. Les apophyses basales sont larges 
et assez courtes. La ligula, bien sclérifiée, est rétrécie à la base et 
mal définie à l'apex. Les paramères, longs de 230 à 315 |im, portent 
trois à six fortes soies. Au-delà, la partie terminale est fortement 
courbée vers la face ventrale et un peu vers l'intérieur. Elle s'amin­
cit régulièrement jusqu'à l'extrémité qui est souvent aiguë, surtout 
chez les grands individus (fig. 232, 234 et 235). 

Chez la femelle, les plaques ventrales proximales ont un bord 
apical un peu incurvé, muni de denticulations en peigne (fig. 252). 
Les plaques distales, longues de 55 à 80 |im, ont un bord apical con­
cave ou subrectiligne et un bord interne mal délimité. Des denticu­
lations, peu nombreuses sur la zone membraneuse médiane, s'éten-
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FIG. 232. — Edeage d'Oulimnius fuscipes (type), face ventrale; 1, ligula vue 
par transparence. FIG. 233. — Edeage d'Oulimnius maurus (type), face ven­
trale, parameres un peu ecartes. FIG. 234. — Edeage d'O. fuscipes, profil gau­
che. FIG. 235. — Id., face dorsale. FIG. 236. — Edeage d'O. maurus, face dor-
sale. FIG. 237. — Id., profil gauche. Le trait vertical correspond a 0,2 mm. 
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dent souvent sur les plaques elles-mêmes. L'article principal, long 
de 165 à 225 |j,m, porte des épines bifides. Sa zone membraneuse 
interne s'étend sur les deux-tiers de la longueur et porte seule des 
denticulations. L'article terminal mesure de 50 à 63 |im. 

O. fuscipes a été récolté dans les localités suivantes : Lac Tislite, 

Midelt, Aguelmane Sidi Ali, Ain Leuh, Azrou, Ifrane, Tlemcen, Chel-

lala, Blidah, Alger, Frendah, environs de Mateur, La Kesra, Djebel 

Mahila, Djilma. 

Oulimnius hipponensis nov. sp. 

O. hipponensis est plus large et plus trapu que les espèces précé­
dentes (fig. 210). Les lignes latérodorsales du pronotum et des ély-
tres sont moins sinueuses. Les tubercules sont plus saillants que 
chez O. fuscipes. Les soies des tarses antérieurs sont plus longues 
chez les mâles. Les quelques exemplaires disséqués sont macroptères. 
L.p. 0,47 à 0,59 m m ; l.p. 0,63 à 0,76 m m ; L.e. 1,08 à 1,28 m m ; Le 
0,76 à 0,94 m m . 

Le lobe médian mesure de 368 à 411 ;jim. Sa grande largeur au-
delà du gonopore différencie O. hipponensis de tous les autres Ou­
limnius (fig. 238 à 240). Le lobe basai du tegmen est court. Les para-
mères, longs de 215 à 250 |j,m, portent deux à cinq fortes soies laté­
rales. Au-delà, la partie terminale est incurvée vers l'intérieur et, 
en vue de profil, régulièrement amincie. 

Les plaques ventrales distales mesurent de 66 à 78 jim et sont dé­
pourvues de denticulations. Sur l'article principal, long de 150 à 
185 itm, la limite entre la zone membraneuse et la zone sclérifiée 
est surélevée en crête saillante, munie de tubercules arrondis (fig. 
257). L'article terminal est long de 45 à 50 |im. 

Holotype, un mâle récolté à Bône (= Annaba = Hippone), en 
août 1852 par CE. Leprieur (Collection Pic) ; paratype, six mâles et 
neuf femelles de même origine. O. hipponensis se trouve aussi à El 
Feidja et Aïn Draham, en Kroumirie (Tunisie). 

Oulimnius major (Rey, 1889). 

= Oulimnius falcifer Berthélemy, 1962 — voir Berthélemy (1964 b). 

L'armure génitale femelle (fig. 250) présente une plaque ventrale 

centrale. L'article principal porte des tubercules et des stries. 

D'après les données actuelles, l'aire d'O. major s'étend du sud de 
l'Espagne (Jaén, altitude 500 m) et du Portugal (Berthélemy et Terra 
1977) jusqu'au nord de la France (Somme). 
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FIG. 238. — Edéage à'Oulimnius hipponensis (type), face ventrale. FIG. 239. — 
Id., face dorsale. FIG. 240. — Id., profil gauche. FIG. 241. — Edéage à'Oulim­
nius bertrandi (Portugal), profil gauche, gonopore ouvert. FIG. 242. — Id., 
Oulimnius troglodytes (Portugal). Le trait vertical correspond à 0,2mm. 
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FIG. 243. — Edéage à'Oulimnius bertrandi (Portugal), face ventrale. FIG. 244. — 
Edéage à'Oulimnius tuberculatus (Lettonie), face ventrale. FIG. 245. — Edéa­
ge à'O. bertrandi, profil gauche. FIG. 246. — Id., face dorsale. FIG. 247. — 
ndéage à'O. tubercmatus, tace dorsale. FIG. 248. — Id., profil gauche. Le 
trait vertical correspond à 0,2 mm. 
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Oulimnius maurus nov. sp. 

Oulimnius fuscipes sensu Berthélemy (1962, 1964 a) partim, nec fus-
cipes Reiche, 1879. 

O. maurus est large et trapu. Les lignes latérodorsales sont encore 
moins sinueuses que chez O. hipponensis (fig. 211). La pilosité est 
plus courte que chez O. hipponensis, les tubercules sont moins sail­
lants, à peine plus gros que chez O. fuscipes. L.p. 0,49 à 0,53 m m ; 
l.p. 0,68 à 0,74 m m ; L.e. 1,20 à 1,28 m m ; Le. 0,80 à 0,90 m m . 

Le corps du lobe médian, long de 410 à 425 fj,m, présente une dila­
tation dorsale subapicale qui distingue O. maurus de toutes les 
espèces du genre. Les paramères mesurent de 267 à 286 iim. La par­
tie située au-delà des trois à six fortes soies latérales est plus large 
que chez O. fuscipes (fig. 233, 236 et 237). 

L'armure génitale femelle est voisine de celle d'O. fuscipes (fig. 
253). Les plaques distales, longues de 80 à 85 ¡xm, sont dépourvues 
de denticulations, comme chez certains O. fuscipes. L'article princi­
pal, long de 185 à 195 ¡un, porte des soies finement divisées à l'extré­
mité. L'article terminal mesure de 45 à 50 ¡Jim. 

Holotype, un mâle récolté à Ain Takrarat dans le Massif des Mou-
zaïa, au sud d'Alger, le 23 juillet 1934 (Collection Peyerimhoff) ; para-
types, cinq mâles et quatre femelles du même massif (Collections 
Peyerimhoff et Sainte-Claire Deville), un mâle de Gouraya (Collection 
Carret). 

Oulimnius rivularis (Rosenhauer, 1856). 

= Elmis subparallelus Fairmaire, 1863 — Syn. nov. 

= Limnius neuter Kuwert, 1890. 

Le type unique d'Elmis subparallelus est une femçlle d'O. rivularis 
provenant d'Hyères et non un O. tuberculatus comme l'avait cru Grou-
velle (1889). 

La Collection Kuwert renferme sous le nom neuter une femelle d'O. 
rivularis provenant de Sardaigne. Cette localité figure dans la descrip­
tion et je désigne cette femelle comme lectotype. Kuwert avait attribué 
la paternité du nom neuter à Fairmaire. Un Elmis neuter sans éti­
quette de localité figure dans la Collection Fairmaire. C'est un O. rivu­
laris mâle. 

L'ensemble des O. rivularis examinés provient de Tunisie, Algérie, 
Maroc, Espagne (y compris les types de Rosenhauer), Portugal, Sar­
daigne, Corse, France continentale (Région méditerranéenne. Bas­
sin Aquitain, Massif Central, Bassin Parisien, Bretagne) et Angleterre. 



86 С. B E R T H É L E M Y (86) 

FI
G.
 2
49
. 
— 
Mo
it
ié

 d
ro
it
e 
de
 l
'a
rm
ur
e 

gé
ni
ta
le
 f
em
el
le
 d
'O
ul
im
ni
us

 l
at
iu
sc
ul
us
 (
Ca
na
da
).

 F
IG
. 
250

. 
— 

Id.
, 
Ou

-
li

mn
iu

s 
ma
jo
r 
(S
om
me
).

 F
IG
. 

25
1.
 —

 I
d.,

 O
ul
im
ni
us

 
tu
be
rc
ul
at
us
 (

Py
ré
né
es
).
 F
IG
. 

25
2.
 —

 I
d.
, O

ul
im

ni
us

 
fu

sc
ip

es
 (
D.
je
lm
a,
 T
un
is
ie
).
 F
IG
. 
25
3.
 —

 I
d.,

 O
ul

im
ni

us
 m

au
ru

s 
(p
ar
at
yp
e)
. 

Le
 t

ra
it
 v

er
ti
ca
l 
co
rr
es
po
nd
 à

 
0,2

 
mm
. 



(87) E L M I U A E P A L É A R C T I Q U E S 87 

FI
G.
 2
54.

 —
 M
oi
ti
é 
dr
oi
te
 d
e 
l'
ar
mu
re

 g
én
it
al
e 
fe
me
ll
e 

d'
Ou

li
mn

iu
s 

ae
gy

pt
ia

cu
s 

(p
ar
at
yp
e)
. 

FI
G.
 2
55
. 
— 

Id
.,
 

Ou
li

mn
iu

s 
ec
hi
na
tu
s 
(p
ar
at
yp
e)
. 
FI
G.
 2
56.

 —
 I
d.
, 
Ou

li
mn

iu
s 

vi
ll
os
us
 (
pa
ra
ty
pe
).
 F
IG
. 
25
7.
 —
 I
d.
, O

ul
im

ni
us

 
hi
pp
on
en
si
s 
(p
ar
at
yp
e)
. 

FI
G.
 2
58
. 
— 

Id.
, 

Ou
li

mn
iu

s 
tr
og
lo
dy
te
s 
(M
as
si
f 

Ce
nt
ra
l)
. 

Le
 t

rai
t 

ve
rt
ic
al
 c
or
re
s­

po
nd

 à
 0,

2 
mm
. 



88 C. B E R T H É L E M Y (88) 

Oulimnius troglodytes (Gyllenhâl, 1827). 

D'après Horion (1955), un exemplaire d'Helsingfors avait été déter­
miné troglodytes par Reitter. Il s'agit probablement d'une erreur 
de détermination. En effet, la Collection Reitter du Musée de Buda­
pest renferme un O. tuberculatus d'Ylâne inexactement étiqueté tro­
glodytes. 

Oulimnius tuberculatus (Millier, 1806). 

= Limnius formosus Kuwert, 1890 — Syn. nov. 

Le type unique de L. formosus est une femelle d'O. tuberculatus. 
La surface du métasternum s'infléchit un peu vers la ligne média­
ne. Cette disposition se retrouve, plus ou moins accentuée, chez des 
O. tuberculatus de toutes provenances. Cet individu n'est même pas 
une « aberration », comme le suppose Barthe (1927). 

Abondant en Europe septentrionale, occidentale et centrale, O. tuber­
culatus se raréfie vers le sud-est. Présent dans les Beskides, il n'a pas 
été récolté dans les Carpathes roumaines par Ieni§tea (1974, 1977). 
Plus au sud, il se trouve en Slovénie, à Spalato (— Split, Dalmatie), 
au Mont Athos (Janssens 1960) et à Andros (Cyclades). D'autre part, 
l'indication de Bertolini (1872 cité par Olmi 1976 a) pour la Sardaigne 
semble confirmée par la présence dans la Collection Grouvelle d'un 
mâle étiqueté « Sardinia, Damry ». 

Addition à la Limnofauna Europaea. — Présence dans les régions 

5 et 7. 

Oulimnius idllosus nov. sp. 

Oulimnius fuscipes sensu Berthélemy (1964 a) partim, nec fuscipes 

Reiche, 1879. 

O. villosus est macroptère. Sa face dorsale est semblable à celle 
d'O. aegyptiacus et O. echinatus (fig. 207 et 208). Les mâles présen­
tent les mêmes caractères sexuels secondaires que ceux d'O. ber-
trandi Berthélemy, 1964 : de longs poils recourbés sont insérés sur 
les tarses antérieurs, les trochanters et les hanches des trois paires 
de pattes et sur deux lignes parasagittales allant des angles posté­
rieurs du prosternum au dernier sternite abdominal externe. L.p. 
0,59 à 0,69 m m ; l.p. 0,69 à 0,82 m m ; L.e. 1,28 à 1,45 m m ; Le. 0,85 à 
0,93 m m . 

Le contour du lobe médian, qui mesure de 310 à 370 [xm, est voi­
sin de celui d'O. echinatus. Les apophyses basales sont plus minces. 
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Les paramères, longs de 215 à 255 |im, présentent un rétrécissement 

bien marqué du côté dorsal, au niveau des trois à six fortes soies (fig. 

227, 230 et 231). 

Les denticulations apicales des plaques ventrales proximales sont 
peu nombreuses (fig. 256). Les plaques distales, longues de 72 à 88 
uni, portent des soies courtes et, chez certains individus, quelques 
denticulations. L'article principal, long de 190 à 220 iim, est amin­
ci dans sa partie moyenne. La zone membraneuse interne s'étend 
sur moins de la moitié de la longueur de l'article. A la base, la li­
mite de la zone membraneuse porte plusieurs rangées de tubercu­
les. L'article terminal mesure de 50 à 65 [ira. 

Holotype, un mâle récolté à Arbalou Serdane, Itzer, dans le 
Moyen Atlas par Théry (Collection Pic) ; para types, une femelle de 
même origine (Collection Pic), un mâle (British Muséum) et deux 
femelles (Collection Demaison) étiquetés Arbalou Serdane, Mou-
louya, deux mâles de l'Oued Ifrane (Moyen Atlas) à 1 650 m (Collec­
tion Alluaud, probablement récoltés par Otin le 10 juillet 1935), un 
mâle et une femelle des environs d'Ifrane (British Muséum, P.N. 
Lawrence leg. 10 à 25.5.1961). D'autres individus provenant de 
l'Oued Ifrane appartiennent à la collection de M. H. Bertrand. 

• La Collection Sharp (British Muséum) renferme deux spécimens 
d'O. villosus étiquetés « Algiers — H. Clark ». En l'absence d'indi­
cation plus précise, ils n'ont pas été inclus dans la série type. 

Chez une femelle de l'Oued Massa, dans la Vallée du Sous (Col­
lection Alluaud), les tubercules de l'article principal sont plus éloi­
gnés de la base. L'appartenance de cette femelle à O. villosus ne 
pourra être établie que par la capture de mâles dans la même lo­
calité. 

Relations phylétiques des Oulimnius. 

a) Relations entre Oulimnius latiusculus (Leconte, 1866) et les 
Oulimnius paléarctiques. 

D'après Hinton (1936), l'espèce néarctique O. latiusculus possède 
tous les caractères génériques des Oulimnius paléarctiques (sub 
nom. Limnius sensu Erichson 1847 in Hinton 1936, nec Limnius II-
liger, 1802). Ce point de vue a été adopté par tous les auteurs (San-
derson 1953, 1954, Brown 1972, 1975, LeSage et Harper 1975, 1976, 
1977 etc.). 

D'après les clefs de Sanderson (1953, 1954) et de Leech et Sander-
son (1959), le palpe maxillaire d'O. latiusculus comprend trois seg­
ments. Il s'agit probablement d'une interprétation erronée de la fi­
gure d'Hinton (1936) qui n'a dessiné que le sommet du segment basai. 
Dans le même article, Hinton (p. 58) indique que les Narpus et les 
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« Elmis » (aujourd'hui Ampumixis et Cleptelmis) sont les seuls El-
midae américains dont le palpe maxillaire est trisegmenté et ne 
mentionne pas les Oulimnius. En réalité, le palpe maxillaire d'O. 
latiusculus comporte quatre segments, comme celui des Oulimnius 
européens. 

Les Oulimnius paléarctiques présentent des caractères évolués 
communs (= synapomorphes) absents chez O. latiusculus. Ces ca­
ractères synapomorphes sont les suivants : 
— micro triches du plastron très larges (voir Hinton 1969 b fig. 1) ; 
— plastron s'étendant sur les champs latéraux du pronotum et sur 
la face dorsale des élytres, entre les lignes de tubercules de la cin­
quième et de la septième interstries ; 
— limites entre les points des élytres très étroites (vues par trans­
parence) ; 

— fortes soies des paramères insérées en un groupe latéral. 

La lignée menant à O. latiusculus s'est donc isolée avant l'appa­
rition des caractères précédents. Les Oulimnius paléarctiques for­
ment un groupe monophylétique (sensu Hennig, = holophylétique). 

La position phylétique d'O. latiusculus n'est pas claire. Cette es­
pèce néarctique possède deux caractères évolués présents chez les 
Oulimnius paléarctiques : le plastron déborde des épipleures et 
s'étend sur la neuvième interstrie élytrale; la nymphe est dépour­
vue de cornes prothoraciques postérieures (LeSage et Harper 1976, 
Bertrand 1972). 

Mais O. latiusculus* possède aussi des caractères évolués qu'on re­
trouve chez Dupophilus brevis : élargissement du corps (fig. 21 in 
Sanderson 1953), dilatation apicale des deux articles des styles (fig. 
249). Chez la larve, les soies latérales du thorax sont plus grandes 
et plus finement divisées que chez les Oulimnius paléarctiques. Elles 
préfigurent les soies en palettes des Dupophilus et des Heterlim-
nius. L'édéage (fig. 204 à 206) diffère tout autant de celui des Oulim­
nius paléarctiques que de celui de Dupophilus brevis (fig. 201 à 203). 

Il y a donc convergence 

— soit entre O. latiusculus et les Oulimnius paléarctiques pour le 
plastron de la neuvième interstrie élytrale et les cornes prothora­
ciques de la nymphe, 
— soit entre O. latiusculus et Dupophilus brevis pour les autres 
caractères. 

Dans les deux cas, il s'agit de structures qui se sont transformées 
à plusieurs reprises dans d'autres lignées d'Elmidae. Au point de 
vue systématique, rien ne s'oppose au maintien d'O. latiusculus dans 

4. Les O. latiusculus canadiens que j'ai étudiés sont microptères. 
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le genre Oulimnius. Mais rien, non plus, n'indique des affinités 

particulièrement étroites entre cette espèce et les Oulimnius palé-

arctiques. 

b) Relations entre les Oulimnius paléarctiques. 

1. — O. rivularis. 

2. — Partie terminale des paramères sclérifiée au-delà de l'inser­
tion des grandes soies latérales (fig. 216 à 248) ; bord apical des 
plaques ventrales proximales muni de denticulations en peigne (fig. 250 
à 258, à comparer à Berthélemy 1962 fig. 26). 

2.1. — O. major. 
2.2. — Lobe médian déprimé à l'extrémité, partie terminale des 
paramères régulièrement incurvée vers l'intérieur ; sur l'article prin­
cipal des styles, limite de la zone membraneuse irrégulière. 
2.2.1. — Lobe médian et paramères allongés et amincis à l'extrémité 
(fig. 232 à 237) •— O. fuscipes et O. maurus. 
2.2.2. — Apophyses basales longues (fig. 218 à 224 et 238 à 240) ; 
article principal des styles avec une dépression basale ventrale 
(fig. 254, 257 et 258) — O. aegyptiacus, O. hipponensis et O. troglody­
tes. 

2.2.3. — O. echinatus. 
2.2.4. — O. villosus. 
2.3. — Corps du lobe médian globuleux dans sa partie moyenne, 
régulièrement incurvé au-delà (fig. 243 à 248), partie ventrale du sac 
membraneux dépassant fortement la corona, bord dorsal des para­
mères sinueux ; zone interne des plaques ventrales distales munie de 
denticulations en peigne denses et régulières (fig. 251) — O. ber-
trandi et O. tuberculatus5. 

Le schéma précédent suppose que le crochet postérieur du lobe 
médian d'O. major (fig. 217) n'est pas homologue du crochet latéral 
d'O. rivularis (fig. 212, 214 et 215) et que les caractères sexuels se­
condaires résultent de convergences. 

Chez quelques O. troglodytes, O. tuberculatus et O. bertrandi con­
servés en alcool, certains muscles étaient contractés lors de la fixa­
tion. Il semble que les positions prises par les diverses pièces de 
l'édéage soient celles qu'elles occupent au moment de l'émission du 
sperme. Le lobe médian fait saillie hors de la pièce basale du teg-
men et l'extrémité des paramères est rabattue vers l'extérieur et 
vers l'avant. Chez O. troglodytes, chaque paramère bascule dans sa 
totalité, sans déformation (fig. 242). Il en est probablement de mê-

5. Une espèce nouvelle appartenant à la lignée 2.3. a récemment été découverte 
dans le sud du Portugal. Sa description paraîtra prochainement. 
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me chez toutes les espèces de la section 2.2. Chez O. bertrandi et 
O. tuberculatus, les paramères se plient au-dessous de l'insertion des 
soies, au niveau d'une zone peu sclérifiée (fig. 241). O. bertrandi et 
O. tuberculatus sont, au point de vue de la structure de l'édéage, les 
Oulimnius les plus évolués. 

X. — M A C R O N Y C H U S 

Macronychus quadrituberculatus Millier, 1806. 

La présence de cette espèce en Corse est considérée comme dou­
teuse par Olmi (1976 a). Elle est confirmée par l'existence d'exem­
plaires originaires de cette île dans plusieurs collections du M.N. 
H.N. de Paris. 

La Collection Demaison renferme deux M. quadrituberculatus éti­
quetés « Tammersfors, Finnland ». Dans la Collection Peyerimhoff 
se trouvent deux individus provenant aussi de Finlande, d'une loca­
lité autre que Tammersfors que je n'ai pas pu identifier de façon 
plus précise. Une double erreur d'étiquetage paraît improbable. M. 
quadrituberculatus appartient donc à la faune de la région 23 de la 
Limnofauna Europaea. 

CONCLUSIONS 

1. — A deux ou trois exceptions près, toutes les espèces et variétés 
décrites ont maintenant été revues. La nomenclature des Elmidae de 
la région paléarctique occidentale acquerra ainsi, espérons-le, une 
stabilité qui lui a longtemps fait défaut. 

2. — Les armures génitales offrent souvent de meilleurs caractè­
res diagnostiques que la morphologie externe. La validité des espè­
ces découvertes grâce à ces caractères ne sera pas remise en cause. 

Mais les édéages des Elmidae sont moins sclérifiés et moins com­
plexes que ceux d'autres Coléoptères, tels que les Hydraenidae, par 
exemple. Une différence comme celle qui sépare Hydraena brachy-
mera d'H. riparia passerait aisément inaperçue chez une Elmis ou 
un Limnius. Aussi faut-il examiner de façon critique le regroupement 
sous un même nom spécifique des formes dont les armures géni­
tales sont semblables. 

Une part d'arbitraire est inévitable lorsque ces formes occupent 
des aires disjointes. Seuls des croisements pourraient alors révéler 
d'éventuelles barrières reproductives entre les populations rassem-
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blées aujourd'hui dans une même espèce. Or les Elmidae se re­

produisent trop lentement pour que ce genre d'étude soit entrepris 

de façon systématique. 

Il en est autrement des formes dont les aires sont contiguës, ou 
encore des variations morphologiques qui semblent liées à l'habi­
tat, comme chez Elmis maugetii. Dans les deux cas, l'examen d'un 
matériel plus abondant fera peut-être apparaître des discontinuités 
qui m'ont échappé et qui mériteront une étude plus approfondie. 

La taille, qui dépend beaucoup des facteurs externes, est un cri­
tère particulièrement délicat. Dans une récolte de quelques dizai­
nes d'individus, la longueur du plus grand est en général égale à 
1,2 fois celle du plus petit. Cette amplitude n'a rien d'exceptionnel 
(Simpson, Roe et Lewontin 1960). 

Chez certaines espèces, les variations dans l'ensemble de l'aire 
sortent à peine du cadre précédent. Mais dans d'autres cas, la 
moyenne et les valeurs limites diffèrent beaucoup d'une localité à 
une autre. 

La relation avec l'habitat est évidente pour les petits Riolus apfel-
becki {«wichmanni ») et les petits Oulimnius troglodytes (« ther-
marius », voir Berthélemy 1962) qui vivent tous deux dans des eaux 
thermales. De même, les dimensions des Limnius opacus marocains 
semblent augmenter avec l'altitude (Berthélemy 1964 a). Toutefois, 
de nouvelles récoltes de ces Limnius devront confirmer que les varia­
tions sont bien continues (clinales). Tout reste à faire, par contre, 
pour les « Stenelmis bollovotiva », les petits Limnius volckmari de 
Bulgarie ou pour Oulimnius fuscipes. 

Le problème précédent n'est pas propre à la région paléarctique. 
En Amérique, Brown et White (1978) admettent que Promoresia 
tardella (Fall, 1923) varie de 1,7 à 2,7 m m (rapport 1,59). Pour Brown 
(1972), Zaitzevia thermae (Hatch, 1938), qui vit dans des sources 
chaudes, n'est peut-être qu'une variante écologique de Z. parvula 
(Horn, 1870). 

A l'heure actuelle, Riolus subviolaceus et R. apfelbecki consti­
tuent le seul couple d'espèces dont les armures génitales présen­
tent la même structure. R. apfelbecki ne diffère de R. subviolaceus 
que par une réduction de la taille, de la sclérification et de la 
pign entation. Cette réduction peut résulter d'un raccourcissement 
du cycle et n'implique pas de profonds remaniements génétiques. 

L'isolement reproductif de ces deux Riolus est suggéré par la pré­
sence dans le nord de la Péninsule Balkanique de plusieurs popu­
lations de chacun d'eux, apparemment sans intermédiaires. La dis­
tribution et les rapports de ces deux formes, toutefois, devront être 
étudiés de façon détaillée dans un même réseau hydrographique. 

3, — Beaucoup de schémas phylétiques comportent des ramifi-
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cations multiples. Cette disposition reflète un phénomène réel, lors­
qu'une lignée ne s'est pas transformée entre deux ou plusieurs spé-
ciations consécutives. Elle traduit aussi des incertitudes, quand les 
schémas obtenus diffèrent selon les caractères utilisés, à la suite 
d'homoplasies (convergences et réversions). L'étude des larves enco­
re inconnues constituera un test des relations proposées et permet­
tra peut-être de lever certaines ambiguïtés. Mais une analyse com­
plète des relations phylétiques est certainement irréalisable. Il serait 
vain d'espérer obtenir des arbres strictement dichotomiques à par­
tir de nos données alors que la trifurcation Gorilla-Pan-Homo ré­
siste depuis plusieurs années aux études immunologiques, caryolo-
giques, aux réassociations d'ADN etc. 

4. — Comme le montre la découverte récente de Limnius col-
chicus en Europe ou de Normandia nitens et d'un Riolus s.s. en 
Afrique du Nord, une synthèse biogéographique serait prématurée. 
Notons simplement que les Elmidae étudiés se répartissent en deux 
groupes. 

— Les Potamophilus, Stenelmis et Macronychus ont une vaste répar­
tition dans le monde. 

— Les autres genres forment chacun un ensemble monophylétique 
(= holophylétique) qui s'est diversifié dans la région paléarctique 
occidentale. 

Les Elmis (11 espèces), Esolus (9 espèces), Limnius (9 espèces), 
Normandia + Riolus (11 espèces) et Oulimnius (10 espèces) ont pré­
senté des taux de spéciation voisins, à partir de cinq souches bien 
distinctes les unes des autres au point de vue de la morphologie 
externe. Le genre monospécifique Dupophilus est tout aussi carac­
térisé mais il ne s'est pas diversifié : il vit aujourd'hui dans deux 
régions distantes de plusieurs milliers de kilomètres et cet isole­
ment, probablement ancien, des deux groupes de populations ne 
s'est pas accompagné de divergences morphologiques notables. 

S U M M A R Y 

Most characters of Stenelmis bollovotiva Steffan, 1961 are also 
present in St. canaliculata and the former may be a small-sized 
variety of the latter rather than a distinct species. 

St. consobrina consobrina occurs in Palestine, Syria and the Cau­
casus. « St. peropaca » Reitter, 1907 is a Central-Asian subspecies 
of St. consobrina. 

The male and female genitalia of St. puberula show that this spe­

cies is only distantly related to the two other European species. 
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Male Stenelmis show secondary sexual characters on the middle 
tibiae (St. puberula), hind tibiae (St. canaliculata, St. consobrina 
and Sr. puberula) and hind trochanters (Sr. consobrina). 
Elmis bosnica Zaitzev, 1908 belongs to the maugetii-group. It is 

characterized by its narrow prothorax, prominent elytral shoul­
ders and long median lobe. Two subspecies of E. bosnica occur in 
Anatolia. Both are smaller than E. bosnica bosnica and the north­
western race, E. bosnica tenuis ssp. nov., has a slender median lobe. 
In Western Europe, the elytra of E. maugetii living in headwa­

ters are strongly carinate ; in Eastern Europe, some E. maugetii 
are very broad. Narrow specimens without strong carinae exist 
in both regions and there are intermediates between these varieties. 
E. quadricollis Reitter, 1887 and £. syriaca (Kuwert, 1890) form a 

monophyletic unit which may be the sister-group of all other El­
mis. The inner side of their parameres is covered by numerous small 
papillae not associated with sensory pores. « £. zoufali » Reitter, 
1910 is a northern race of E. syriaca which occurs from Bosnia to 
Afghanistan. 
In male Elmis and Esolus, the setae of the inner row of the hind 

tibiae are inserted on small tubercles. 
Esolus czwalinae Kuwert, 1889 occurs in northern Yugoslavia 

and Italy. It is smaller than Es. angustatus, the proximal ventral 
margin of its parameres is more sinuous, their distal third is less 
slender and their subapical setae are longer. Females differ from 
those of £ 5 . parallelepipedus by the presence of a more prominent 
median lobe on the last tergite. Geographic variations of Es. angusta­
tus in Liguria (« solarii » Ganglbauer, 1904) and of Es. parallelepi­
pedus in Andalucia (« perparvulus » Kuwert, 1890) need further 
study. 
Limnius colchicus Deleve, 1963 occurs in Bulgaria. The ventral mem­

brane of its aedeagus has transverse striae. These striae converge 
toward the apex in L. perrisi and toward the base in L. sulcipennis. 
The median lobe of L. perrisi is more strongly bent than those of 
the two other species. In L. sulcipennis, spinules are inserted near 
the base of the ligula. 
L. letourneuxi (Pic, 1894) resembles L. intermedius and L. muel-

leri. Its prothorax is longer, the distal part of the ventral membrane 
of its aedeagus lacks the ornementation present in these two spe­
cies. The shape of the female styli is intermediate between those 
of L. intermedius and L. muelleri. 
L. volckmari from north-western Anatolia are broad and globu-

lous. A small-sized variety occurs in Bulgaria and northern Yugosla­
via. 
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The last tergite and sternite of Normandia show secondary sexual 
characters. 
Normandia nitens occurs in Algeria. N. robustior Pic, 1900 is 

not a variety of N. villosocostata (Reiche, 1879) but a distinct spe­
cies. Its long median lobe has a well developped globular apex 
beyond the gonopore, the apical setae of its parameres are long and 
the female styli lack the dorsal notch which characterizes N. vil­
losocostata. Both species form a monophyletic unit whose sister-
species is N. sodalis. 
Riolus apfelbecki Ganglbauer, 1904 is smaller, less sclerotized and 

less pigmented than R. subviolaceus but there is no constant struc­
tural difference between the genitalia of the two species. 
R. argolicus Janssens, 1959 may be a Greek race of R. cupreus. 
R. syriacus (Allard, 1868), which occurs from Lebanon to the Cau­

casus, has more primitive characters than all other Riolus s.s. 
The distribution of Dupophilus brevis is discontinuous, with widely 

separated West-European and Anatolio-Caucasian areas. 
The median lobe of Oulimnius aegyptiacus (Kuwert, 1890) is ra­

ther broad, the distal process of the parameres is subcylindrical, 
the ventral side of the female styli is depressed near the base and 
bears denticulations and tubercles among the spines and sensory 
pores. O. echinatus sp. nov. from the Baleares differs from O. aegyp­
tiacus by its more sinuous median lobe, the broader process of 
its parameres and the presence of acute tubercles on the female 
styli. In O. villosus sp. nov., two rows of yellow setae are inserted 
on the ventral side of the male, the base of the process of the para­
meres is narrowed on the dorsal side, the female styli bear several 
rows of tubercles. The median lobe of O. hipponensis sp. nov. is 
very broad; on the female styli, the ventral limit between the 
membranous and sclerified parts is situated on a ridge. 
O. fuscipes (Reiche, 1879) and O. maurus sp. nov. both differ from 

the preceding species by the sharper apex of their parameres. The 
median lobe of O. maurus possesses a subapical dorsal thickening. 
The Palaearctic species of Oulimnius constitute a monophyletic 

unit and the Nearctic O. latiusculus is not closely related to any 
of them. 
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